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Irtroduction 

Un seminaire international intitul6 "La recherche agricole au Rwanda:
 
bilan et perspectives" a eu lieu A Kigali en fevrier 1983. Ii a 4t6
 
organise par I'ISNAR A la demande du gouvernement rwandais.
 

Etant donn6 lampleur et lurgence que reverent les problemes alimentaires
 
au Rwanda, le gouvernement de ce pays a attribu6 un role central au
 
renforcement du secteur agricole dans son III' Plan quinquennal de
 
developpement 4conomique, social et culturel. Comme l'a dit Son
 
Excellence F. Nzamurambaho, ministre de l'Agriculture et de l'Elevage,

dans son discours de bienvenue: "Le Rwanda est un petit pays tres
 
surpeuple ou la penurie de terres arables est si grande que la pression
 
exerc6e sur les terres meme marginales a atteint une limite .... Bien que

100% des besoins en calories soient satisfaits, 80% seulement des besains
 
en proteines sont assures." Pourtant la population s'y accrolt rapidement

tandis que l'economie reste essentiellement une economie de subsistance.
 
Il s'avere indispensable dans ces conditions d'augmenter tres vite la
 
productivite des terres pour atteindre l'objectif "d'auto-suffisance
 
alimentaire en quantite et en qualite" vis6 par le gouvernement.
 

Un accroissement de la productivit4 peut etre obtenu en employant de
 
faqon conjointe des pratiques dont les effets se zonjuguent: par
exemple, en utilisant des produits chimiques dans des systemes de 
production ameliores tout en promouvant l'introduction d'un plus grand

6
nombre de varixtes v g6tales adaptees au milieu et developpant la lutte
 
biologique contre les insectes et les ravageurs. Mais, le pays doit
 
disposer pour cela de capacites institutionnelles suffisantes pour
 
pouvoir au moins mener une recherche d'adaptation.
 

Ayant consider6 qu'll etait necessaire de donner un nouvel 6lan A
 
lorganisation de la recherche au 74and, le gouvernement a demand6 au
 
directeur general de I'ISNAR de l'aider A effecteur une analyse detaille
 
et critique de l'organisation et du fonctionnement des structures de
 
recherche dans le domaine agricole et de lui proposer les mesures qui

pourraient etre prises en vue d'ameliorer la situation existante. Le
 
ministre de l'Agriculture a demand6 en outre A I'ISNAR de l'aider A
 
organiser le present seminaire. Le directeur general de l'ISNAR, ayant
 
convenu avec le ministre de l'Agriculture et de l'Elevage que la mission
 
d'etude confiee A l'ISNAR et le seminaire sur la recherche agricole
 
etaient non seulement complementaires, mais qu'ils 6taient n6cessaires A
 
la promotion du dveloppement economique prevu par le III' Plan
 
quinquennal rwandals de developpement economique, social et culturel
 
(1982-1986), a donne suite a cette double requete. Le rapport de la
 
mission d'etude de I'ISNAR, qui a 6t4 publi6 en deceiabre 1982, fut
 
distribue aux participants du seminaire qui se trouverent ainsi informes
 
des modifications clu'il etait envisage d'apporter A l'organisation de la
 
recherche agricole au Rwanda. Conformement au plan de travail qui avait
 
4t6 prealablement 4tabli, le seminaire fut charge d'examiner les
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orientations et la definition de ce programme. Cette rencontre a permis
 
durant toute une semaine de fructueux debats entre les chercheurs et
 
responsables politiques locaux et un grand nombre d'invites, do
 
chercheurs et de specialistes du developpement ou de rdpresentants des
 
organismes donateurs.
 

Le seminaire avait requ le mandat d'6valuer de fayon approfondie la
 
recherche agricole au Rwanda et de redefinir ses principales orientations
 
pour les dix annees a venr en tenant compte tant des priorites de
 
developpement fixees par le gouvernement et que des besoins des paysans.
 

C'6tait une innovation dans la mesure ou se trouverent virtuellement
 
rassebles en vue de confronter leurs points de vue, apres des exposes
 
tres complets, tous les chercheurs s'interessant aux problemes agricoles
 
du Rwanda (qu'ils appartiennent a I'ISAR, A l'Universit6 du Rwanda ou
 
qu'ils solent associes A des projets de developpement), les responsables
 
de divers ministeres et organismes para-etatiques, les representants des
 
pays et organismes donateurs et quelques trente-cinq specialistes en
 
sciences agricoles inembres de la plupart des centres faisant partie du
 
Groupe consultatif pour la recherche agricole internationale (CGIAR) et
 
de differentes autres institutions nationales et internationales de
 
recherche. Comme la plupart des participants 4taient log6s dans 'hotel
 
ou se deroula le seminaire, Le climat d'4changes fructueux qui
 
caracterisait les seances formelles put se retrouver au sein des petits
 
groupes interdisciplinaires et internationaux de chercheurs et de
 
responsables politiques qui se sont constitue pendant la semaine du 5 au
 
12 fevrier 1983.
 

Les inscriptions eurent lieu durant la journee du 5 fevrier 1983. Le
 
lendemain, trois visites furent orqanisees dan:3 des regions representant
 
les principales zones agro-ecologiques du Rwanda. Les randais et les
 
participants venus de l'exterieur pilrent part a ces excursions au cours
 
desquelles ils visiterent des stations de recherche, dont celle de Rubona
 
(siecge de I'ISAR), ainsi que les installations de divers projets. Du
 
fait de leur specialit6, un grand nombre de participants venus de
 
l'exterieur connaissaient de]a bien les projets, les stations
 
experimentales et les zones economiques du Rwanda. Neaunoins, il avait
 
4t4 escompte que ces visites, en leur permettant de voir d'autres regions
 
et de decouvrir d'autres problemes, contribueraient a enricher leur
 
connaissance du pays et, ce faisant. a ameliorer la valeur et la
 
pertinence de leur participation aux discussions portant sur des themes
 
que ne tombaaen. pas directement dazis leur domaine de competence. Un
 
autre objectif des visites sur le terrain fut de permettre une prise de
 
contact au cours meme de lexcursion tant entre les rwandais et les
 
chercheurs exterieurs qu'entre les visiteurs et les chercheurs qui les
 
ont accueillis sur place dans les stations experimentales, les projets,
 
les petites femes, etc.
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Le seminaire Eut officiellement declare ouvert le 7 fevrier 1983 par
 
Son Excellence F. Nzamurambaho, ministre de l'Agriculture et de
 
l'Elevage, en presence du Dr. W. K. Gamble, directeur gen4ral de lISNAR
 
et des membres du gouvernement et du corps diplomatique. Zes
 
participants se reunirent en seance pleniere le lundi et pendant une
 
partie de la journ6e du mardi 8 fevrier 1983 pour entendre les discours
 
de Sen Excellence F. Nzamurambaho et du Dr. W. K. Gamble qui ouvrirent
 
les debats et poserent les problemes. Un cadre general de travail et la
 
toile de fond des themes de discussion furent ensuite definis. Puis,
 
dans la journee du mardi, l'assemblee se scinda en deux groupes en vue de
 
la presentation des communications techniques. Le premier groupe,
 
preside par E.R. Terry, fut charge de l'tude des cultures vivrieres, de
 
la technologie apres les recoltes et du petit outillage agricole, et le
 
second, preside par A. Ntezilyayo, de la recherche sur les systemes de
 
production agricole, la production animale et 1"agroforestry".
 

Apres la presentation des exposes techniques, les participants se
 
repartirent en groupes de dimensions plus restreintes le vendredi 10
 
fevrier 1983, chacun d'entre eux devant preparer des recommandations sur
 
un theme specifique. Les recommandations formulees sur lagroforesterie,
 
les systemes de production rurale, les cultures vivrieres, !a production
 
animale et les problemes ayant trait au petit outillage agricole et A la
 
technologie apres les recoltes furent soumises l'attention des
 
participants reunis en seance pleniere. Apres de longues et parfois
 
vives discussions, le seminaire adopta des recommandations generales,
 
souvent apres que celles-ci aient 6t6 amendees. Le texte de ces
 
recommandations est inclus dans le chapitre 4. Apres approbation A
 
l'unaniinite d'une motion de remerciements proposee par F. Iyamuremye, les
 
travaux du seminaire furent declares clos par A. Higaniro en presence de
 
Son Excellence F. Nzamurambaho et d'un grand nombre de personnalit~s.
 



Chapitre 1.Programme du S6minaire 

S~minaire tenu A Kigali, Rwanda, 
du 5 ;u 12 fevrier 1983 

President du Seminaire: A. Higaniro, 
Conseil d'Administration de l'ISAR 

5 fevrier 

14.00 Inscription des participants 

18.00 Orientation pratique 

6 f~vrier 

Deplacements sur le terrain (3 groupes) 
- Region sud du plateau central 
- Region des savanes semi-arides du Sud-Est 
- R~gion de haute altitude du Nord-Ouest (Ruhengeri; 

20.30 Cocktail offert par l'ISNAR 

7 f~vrier 

08.00 Allocution de Dr. W. K. Gamble, 
Directeur Gen6ral de IISNAR 

08.25 Discours d'ouverture: S.E. F. Nzamurambaho, 
Ministre de l'Agriculture et de 1'Elevage 

08.50 Pause cafr/the 

09.45 Les problemes du developpement agricole 
au niveau national 

10.25 Discussions 

11.00 Les perspectives du d4veloppement agricole 
dans les differentes regions eco-climatiques 
du Rwanda 

11.40 Discussions 

12.20 Dejeuner 

A. Ntezilyayo,
 
Secr~taire General
 
du MINAGRI
 

J-B. Nezehose et
 
C. Sekanabanga,
 
Service de Semences
 
Sglectionnees
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14.00- Seance 2. Bilan de la recherche agrico2e au Rwanda
 
17.00
 

14.00 	 Acquis scientifiques et techniques de la
 
recherche agricole au Rwanda 
 F. Iyamuremye,
 

Directeur de IISAR
 

14.30 	 Discussions
 

15.00 	 Pause cafe/the
 

15.30 	 La diffusion des innovations en milieu
 
•paysan 
 C. Bazihizina,
 

Directeur de la
 
Vulgarisation,
 
MINAGRI
 

16.00 	 Discussions
 

16.30 	 Declaration presentee au nom de
 
E. H. Hartmans, Directeur G~n~ral
 
de I'IITA, par 
 E. R. Terry, IITA
 

16.40 	 Presentation du rapport de I'ISNAR
 
sur le systeme de recherche agricole
 
au Rwanda 
 R. B. Contant, ISNAR
 

17.10 	 Discussions
 

18.30 	 Reception offerte par
 
S.E. le Ministre de l'Agriculture et
 
de l'Elevage
 

8 f~vrier 	 (Deux seances simultanees)
 

08.00-	 Seance 3. La conservation des terres et les systmes
 
17.30 	 de production
 

08.00 	 La conservation des terres au Rwanda 
 A. Musema-Uwimana,
 
Directeur General
 
du Genie Rural,
 
MINAGPI
 

09.00 	 Le developpement rural dans une
 
perspective ecologique 
 C. Kamga, UCCAO,
 

Cameroun
 

10.00 	 Pause caf4/th4
 

10.30 	 Role possible de la recherche sur les
 
systeme de production agricole pour reduire
 
les contraintes sur la production alimentaire
 
au Rwanda 
 H. C. Ezumah et
 

V. Balasubramanian,
 
IITA
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8 fevrier Seance 3 (cont.) 

11.30 L'elevage dans les recherches sur les 
systemes de petites exploitations 
agricoles: L'experience du CIPEA dans 
son programme des hauts plateaux 

12.30 D~j-uner 

14.00 E-approche agro-forestiere au developpement 
de l'agriculture: Possibilit~s at 
contraintes 

15.00 R~flexiorn sur le r8le et 1'organisation 
des rechei.has sur les systines de 
production rurale au Rwanda 
(M. P. Collinson) presentee par 

16.00 Pause caf4/the 

16.30 Recherche et vulgarisation au Rwanda 

17.30 Les ressources phytogenetiques 
Afrique de l'Est 

en 

08.00-
18.30 

Seance 4. Les cultures vivrieres I 

08.00 Reflexions sur l'amelioration du sorgho 
et du mil 

09.00 Strategies de recherche sur l'am~liora­

tion et la production du maYs au Rwanda 

10.00 Pause caf4/the 

10.30 Mise au point dans le cadre d'une coopera­
tion internationale de variet~s de mais 
stables, a haut rendement, et particuliere­
ment resistants au virus de la striure 

11.30 Le ble et le triticale au Rwanda 

12.30 Dejeuner 

14.00 Le role du riz dans 1'accroissement de 
la production alimentaire au Rwanda 
(Kaung Zan) presentee par 

15.00 Une technologie amelioree pour les 
haricuts: Le projet de recherhnL ISAR-CIAT 

G. Gryseels, CIPEA
 

J. B. Raintree, ICRAF
 

P. Anandajayasekeram,
 
CIMMYT/USAID
 

U. Galliker,
 
Projet Agricole de
 
Kibuye
 

A. F. Attere, ILRAD
 

B. Gebrekidan,
 
SAFGRAD/ICRISAT
 

B. Gelaw, CIMMYT
 

Y. Efron, IITA
 

G. Kingma, CIMMYT
 

Y. Efron, IITA
 

A. van Schoonhoven,
 
CIAT
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8 f~vrier S~ance 4 (cont.) 

16.00 Pause cafg/th4 

16.30 Necessit4 de recherches sur la production 
d'arachides au Rwanda: Presentation d'un 
projet D. McDonald et 

R. W. Gibbons, 
ICRISAT 

17.30 Possibilites d'expansion de la production 
de nigb4 au Rwanda 

B. B. Singh et 
E. A. Keuneman, IITA 

20.30 Film: "Rwanda, Pays du Printemps 
Perpetuel". Pr~sent~e par le realisateur R. Bartsoen 

9 f~vrier (Deux seances simultaneris) 

08.00-
17.30 

S~ance 5. L'41evage et l'agro-foresterie 

08.00 Les autres voies de developpement de la 
production laitiere (P. J. Brumby) 
pr~sentee par G. Gryseels, ILCA 

09.00 Les petits ruminants en tant que partie 
int~grante du d~veloprement agricole du 
Rwanda M. Ngendahayo, ISAR 

10.00 Pause cafr/the 

10.30 Production fourragere et reduction des 
superficies des exploitations agricoles: 
La legon de l'Afrique de l'Est J. G. Boonman, 

Directeur, 
Zelder b.v. 

11.30 Les recherchies-dveloppements int~gr~s 
en milieu rural M. Lefort, IFARC 

12.30 D~jeuner 

14.00 Quelques techniques agro-foresti~res 
promekteuses pou. les regions montagneuses 
et semi-arides du Rwanda P. K. R. Nair, ICRAF 

15.00 Pause cafr/the 

15.30 Le problme de la degradation des sols et 
le role des engrais mineraux au Rwanda A. Eid, Projet 

Engrais 
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08.00-
17.30 

S~ance 6. Les cultures vivri res II 

08.00 Exploitation des potentialites du manioc 
et de la patate douce pour aider A 
satisfaire les besoins alimentaires 
du Rwanda M. N. Alvarez et 

S. K. Hahn, IITA 

09.00 L'approche du PNAP au d~veloppement 
de la pomme de terre au Rwanda M. Bicamumpaka et 

A. J. Haverkort, CIP 

10.00 Pause caf6/the 

10.30 La bananier au Rwanda: 
de recherches 

Propositions 
E. A. L. de Langhe, 
Univ. de Louvain 

11.30 Possibilites offertes par la production 
du mil au Rwanda C. C. Nwasike, 

SAFGRAD/IAR-ABU 

12.30 Djeuner 

14.00 Proposition d'un programme de recherche et 

d~veloppement pour V'am6lioraton des 
4quipements A utiliser dans les petites 
exploitations du Rwanda A. Ellman, 

S~cr~tariat pour le 
Commonwealth, Londres 

15.00 Pause cafr/the 

15.30 Transformation et stockage des aliments 
dans les petites exploitations rurales 
du Rwanda G. A. Gilman, TPI, 

Londres 

16.40 Seance plniere: Creation des groupes 
de travail pour les 10 et 11 f4vrier 

10 fvrier 

08.00 Visite au Paysannat Icyanya et au Centre 
National du Petit Elevage 

12.30 Dejeuner 



6
 

10 f~vrier 	 S~ance 7. R~flexion sur les priorit~s de la recherche
 
agricole au Rwanda
 

14.00-	 Seance pleniere d'introduction suivie par des
 
17.30 	 travaux de groupe:
 

14.00 	 - Groupe no. 1: Syst me de production agricole (y compris 
l'agro-foresterie, la production animale, les liens 
recherche-vulgarisation) 

-	 Groupe no. 2: Recherche sur les productions v~g~tales 'en 
zones d'altitude, sur le plateau central et en zones 
semi-arides 

15.00 	 Pause cafe/th4
 

15.30 	 Reprise des travaux de groupe
 

19.00 	 Cocktail offert par l'ISAR
 

11 f~vrier
 

08.00- Seance 8. Reflexions sur les priorit~s de la recherche agricole
 
12.30 	 au Rwanda (cont.)
 

Continuation des travaux de groupe
 

14.00- Seance 9. (pl6ni~re). Comptes-rendus des travaux de groupe
 
17.00
 

14.00 	 Rapport du President du groupe de travail no. 1
 

14.30 	 Discussions
 

15.00 	 Pause caf6/thg
 

15.30 	 Rapport du Pr~sident du groupe de travail no. 2
 

16.00 	 Discussions
 

12 f~vrier
 

08.00 	 Seance 10: Conclusions generales du Seminaire
 

12.00 	 Discours de cl]ture par le President du S6minaire,
 
A. Higaniro
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Chapitre 2. Ouverture du Sdminaire 

2.1 Discours d'Ouverture 
S.E. F.Nzamurambaho,
 
Ministre de I'Agriculture et de l'Elevage de la Rdpublique Rwandaise
 

Excellences, Mesdames, Messieurs,
 

C'est un agr4able devoir pour moi de remercier chacun d'entre vous d'etre
 
venu apporter sa contribution A cette discussion sur la recherche
 
agricole, discussion que nous voulons tres realiste et tres fructueuse.
 

Nous ne voulions pas commencer cette allocution sans souligner combien
 
votre prezence est un garant de succes pour notre s6minaire car vous Etes
 
les plus qualifies pour nous aider a reussir une programmation efficace
 
de la recherche agricole.
 

L'idee d'organiser un seminaire sur la rechierche agricole au lendemain
 
des vingt ans d'independance et au debut du III Plan Quinquennal de
 
Developpement Economique, Social et Culturel 1982-1986 resulte du bilan
 
peu consistant que nous laisse cette periode et de la difficulte A tracer
 
un programme coherent pour le prochain quinquennat. Ainsi nous voulons
 
que ce seminaire puisse nous aider A definir les grandes orientations de
 
la recherche agricole pour les prochaines annees, conformement aux
 
priorites de developpement definies par le Gouvernement et en tenant
 
compte des besoins des agriculteurs, et formuler des recommandations en
 
ce qui concerne l'ensemble des moyens qui seraient necessaires pour
 
realiser les objectifs qui auront 4t4 fixes.
 

Les problemes agricoles auxquels la recherche doit trouver une solution
 
sont nombreux et remontent de tres loin. En effet le Rwanda est un
 
petit pays tres surpeuple ou l'exiguite des terres cultivables est telle
 
que la pression suc les terres marginales a atteint actuellement les
 
dimensions limites. En 1980, la superficie cultivee est estim~e A
 
1.250.000 ha, l'exploitation agricole familiale nest que de 1,15 ha
 
tandis que le taux d'accroissement annuel de la population est de 3,7%,
 
au coues de cette periode le taux de croissance de la producton agricole
 
etait plutot faible puisque si les besoins calorifiques sont satisfaits A
 
100%, les besoins proteines ne le sont qu'a 80%.
 

Cette pression n'epargne ni les p3turages, qui sont actuellement reduits
 
(1a superficie totale occupe par les paturages et les boisements
 
individuels est estimee a 3.220.060 ha), ni les terres d6gradees A 
vocation forestiere qui subissent une degradation encore plus grave due A 
une exploitation irrationnelle bas~e sur des techniques culturales peu
 
adequates.
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L1erosion des sols est une consequence de cette situation, qui, perpetre
 
dejA au fil des ans A travers un paysage aussi accidente que le notre
 
atteint actuellement des proportions alarmantes. La susceptibilit4 A
 
1'erosion peut etce estimee A presque tout Le territoire rwandais, !a
 
seule partie plate etant l'est Ju pays, qui lui-meme a d'ailleurs subi
 
depuis des annees l'influence des feux de brousse et du surpaturage.
 
Le taux de protection des sols peut etre estim4 A 30-40% de tout le pays.
 

L'habitat disperse que Von rencontre A travers tout le pays constitue un
 
frein A la diffusion des innovations technologiques et d'autreq
 
directives de developpement. Ii contribue A l'enclavement des regions et
 
au manque de permeabilit4 des populations aux id~es revolutionnaires de
 
developpement. La diffusion des intrants agricoles, meme simples,
 
apparalt comme une gageure et doit tenir compte de cette particularite
 
tandis que la comuiercialisation qui devrait permettre un echange entre
 
les differentes regions ne parvient pas encore a etre bien maltris~e.
 

Des difficultes subsistent en ce qui concerne la conservation des produits
 
agricoles et leur transformation entraine un taux eleve de pertes
 
agricoles ainsi qu'un manque de stocks importants capables d'intervenir
 
en cas de famine.
 

La deforestAtion a atteint des proportions telles qu'actuellement le
 
deficit en bois de construction et de chauffage atteint quelques
 
3 millions de M , la part assuree par les reboisements artificiels en
 
pourcentage A la consommation etant seulement de 5,8% soit 61.570 ha.
 

L'4levagu du gros betail fait face au probleme de manque de paturages
 
suffisants, phenomene remontant d'aiileurs de loin puisque dejA le plan
 
decennal du Ruanda-Urundi 1950-1960 pensait au destockage des bovins
 
existant dans cette region. Pourtant le nombre de gros betall atteignait
 
A ce moment quelques 900.000 tetes pour le Ruanda-Urundi alors
 
qu'actueliement le Rwanda seul possede 630.000 tetes, chiffre qui pourrait
 
d'ailleurs se reveler superieur avec l'enquete sur le territoire national
 
en cours.
 

L'1eevage les petits ruminants, de la volaille et des lapins, la peche et
 
la pisciculture devront A l'avenir recevoir beaucoup plus d'attention
 
pour faire face A indeficit protdlque animal que l'levage de gros
 
betail tel que pratique actuellement ne pourra combler.
 

La faible capacit6 financiere du pays limite les interventions dans le
 
secteur rural empechant ainsi l'intensification agricole par manque
 
d'intrants agricoles suffisants (semences selectionnees, outillage
 
ameliore, produits de traitement, credit agricole...), par manque de
 
projets agricoles repondant aux preoccupations regionales, par manque de
 
cadres agriccles suffisamment formes pour pouvoir transmettre correctement
 
les messages de developpement. En effet sur un total de 125 milliards
 
d'investissements que n6cessitera l'execution du 3eme Plan 1982-1986,
 
78 milliards proviendront de l'exte6rieur.
 

La situation que je viens de decrire est grave, elle nest toutefois pas
 
nouvelle puisque le Rwanda n'a pas 4t4 A labri des famines dont les plus
 
graves sont apparues vers la fin de la decennie 1920-1930 et pendant la
 
seconde guerre mondiale 1940-1945.
 



C'est pour cette raison que la satisfaction des besoins alimentaires de
 

la population a 6t4 consideree A travers les planifications nationales
 
successives comme premiere mission. II convient, pour souligner
 
lactualite de ce probleme, de ne citer que le 2me Plan 1977-1981 et le
 

3eme Plan de developpement economique, social et culturel 1982-1986 dont
 

la premiere mission est: "autosuffisance alimentaire en quantite et
 

qualite".
 

II est d'ailleurs heureux de constater que le Plan d'action de Lagos
 
auquel nous adherons entierement a adopte la meme strategie pour tout le
 

continent africain en mettant l'accent sur la production vivriere. Nous
 

pensons qu'en ce qui concerne le Rwanda, l'orientation des efforts
 
nationaux vers la satisfaction des besoins alimentaires de la population
 

est d'autant plus urgente que beaucoup plus d'energie a 4t4 consacree
 
jusqu'ici aux cultures d'exportation qu'aux cultures vivrieres.
 

Excellences, Mesdames, Messieurs,
 

La recherche de solutions pour toute situation donnee est le propre de
 
i'homme, et en cette matiere, I'honneur doit revenir aux anciens, nos
 
ancetres, nos predecesseurs. Ainsi, la ou les populations rwandaises de
 

l'epoque appliquaient des solutions intuitives resultant de longues
 
pratiques seculaiL-es, mais souvent efficaces, l'autorite belge de tutelle
 
est intervenue avec des solutions scientifiques resultant de l'etude et
 
de l'observation du milieu; mais justement parce que cette etude, cette
 
observation du milieu nr pouvaient etre exhaustives, certains problemes
 
nont pas pu avoir de solution satisfaisante. C'est dans ce cadre que
 
doit se comprendre la recherche agricole telle que commencee par les
 

autorites belges de l'epoque de tutelle.
 

L'INEAC (rnstitut National pour l'Etude Agronomique du Congo-Belge) a 4t4
 

cr4e par arrete royal du 22 decembre 1933 et avait comme mission, je me
 
refere A ce propos au discours de Sa Majeste le Roi Leopold III lors de
 
l'installation solennelle, le 23 mars 1934, de la commission de l'Institut
 

National pour l'Etude Agronomique du Congo-Belge, de:
 

* 	 promouvotr le developpement scientifique de l'agriculture de la
 

colonle (Congo-Belge);
 
* assurer la gestion d'etablissements agricoles;
 
* organiser des missions d'etudes agronomiques;
 
* 	 assurer le concours d'experts et de specialistes;
 

utiliser les donre de la science et de ses applications
 

l'amelioration du rendement et de la qualite des recoltes europeennes
 

et indigenes.
 

Le but ultime de ces objectifs etait d'ameliorer les conditions
 
materielles d'existence des noirs, la production plus abondante et plus
 

regulihre d'aliments nutritifs.
 

C'est donc tout naturellement que la recherche au Rwanda s'est faite dans
 

le cadre de I'INEAC et suivant les objectifs lui rtant assignes par le
 
Roi 	des Belges.
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Ainsi, le centre agricole de Rubona cr44 en 1930 par les autorites belges
 
est mis sous la supervision da I'INEAC en 1935 avant d'en devenir une
 
station en 1950 ayant comme annexe le centre de Songa pour la selection
 
bovine. En 1955 et 1959 sont !iees respectivement les stations de Rwerere
 
pour les hautes altitudes et la station de Karama au Bugesera pour la
 
mise en valeur des regions chaudes du sud-est infestees de mouches
 
tse-tse.
 

Apr~s l'independance, l'INEAC est remplac6 par l'Institut des Sciences
 
Agronomique du Rwanda (ISAR), cree par Ordonnance Legislative no. R/118/52
 
du 22 juin 1962. La gestion scientifique, administrative et technique
 
est confiee la Belgique ds 1935, et cette collaboration devait durer
 
jusqu'en 1977, annee partir de laquelle un nombre restaint d'activit4
 
demeurerent la charge de la Belgique, et s'eteindre definitivement en
 
juin 1982. Notons en passant qu'une nouvelle station pour la selection
 
du pyrethre fut cr66 en 1972 a Tamira dans la Prefecture de Gisenyi.
 

La contribution de la recherche au developpement agricole du Rwanda est
 
considerable meme si on dolt reconnaitre que tous les objectifs nont pas

4t4 atteints. Ainsi, l'introduction acc6l4r4e du manioc dans la decennie
 
1930-1940 a beaucoup contribu6 a reduire les famines car il s'agissait
 
d'une plante peu exigeante ayant un rendement tres 4leve. Le manioc a,
 
en effet, le fort plus rendement de tous les feculonts cultives au Rwanda
 
(12 t/ha contre 10 t/ha pour la patate douce).
 

Si des efforts ont ete effectivemnent mis en oeuvre dans le domaine de
 
cultures vivrieres comme le haricot. la patate douce, le sorgho, force
 
est de constater que !a recherche agricole au Rwanda s'est davantage
 
interessee aux cultures d'exportation telles que le cafr qui vient en
 
tete des preoccupations ae la production agricole pendant 1'epoque
 
coloniale.
 

Le sch6ma de recherche a 6t4 egalement entach4 de quelques erreurs de
 
conception puisque li'ntroduction de varietes 6trangeres fut privilegi~e
 
par rapport a l'amelioration des varietes locales ayant eu le temps de
 
s'adapter A des conditions tres d.fficiles. Plus de 3.000 varietes de
 
sorgho ont et introduites jusqu'a nointenant. Pourtant aucune de ces
 
vari4tes ne 
s'est montree superieure A la variete locale selectionnee en
 
1955, De meme pour le haricot, le melange local paralt comme le meilleur
 
de toutes les plantationi- de haricots alors que des varietes selectionnees
 
nont cesse d'etre diffusees.
 

Ce schtma pouvait se comprendre du temps de l'INEAC car cet Institut
 
disposait d'une station principale A Mulungu au Congo-Belge et de stations 
secondaires pour ses essais multilocaux; ii n'en est pas de meme pour 
I'ISAR qui a iltroduit des semences de regions agro-ecoiogiques n'ayant 
pas grand rapport avec le Rwanda.
 

Un probleme partlculier retient notre attention: il s'agit de l'utilisa­
tion ou plutot de l'exploitation des resultats de la recherche agricole.
Il nest pas perinis d'afficher un optimisme debordant en ce qui concerne 
la diffusion des resultats de recherche; la v4rit6 est qu'll y a beaucoup 
d'ameliorations A faire. C'est notamment en menant une recherche qui
 
tienne compte des besoins des agriculteurs qu'on s'entourera de chances
 
de succes en ce qui concerne l'adoption de nouvelles varietees ameliorees
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et de techniques culturales. C'est aussi en adaptant la recherche aux
 
problemes majeurs du Rwanda que la reponse se fera sentir plus
 
rapidement. II apparalt ainsi tres urgent qu'une recherche dans le
 
domaine de la lutte anti-6rosive voit le jour pour proposer des solutions
 
au ?lus grand fleau que le Rwanda connaisse.
 

Le manque de cadres de recherche A l'Institut des Sciences Agronomique du
 
Rwanda limite beaucoup la qualit6 des recherches menses; les moyens
 
financiers font 4galement defaut.
 

Nous nous rejouissons, toutefois, de l'aide apport~e par les pays amis
 
ainsi que les instituts internationaux de recherche et souhaitons qu'elle
 
soit renforc~e et embrasse aussi le domaine de la formation des cadres
 
par des bourses de recherches, de stages et de recyclages, des s~minaires
 
et autres lieux de r~flexion scientifique.
 

Vous me permettrez, toutefois, d'ajouter une mention speciale A la
 

contribution de la Belgique qui jusque tres recemment 4tait presque seule
 
A faire marcher l'Institut. Nous voudrions souligner A haute voix notre
 
r6jonnaissance et notre admiration: il est certain que l'acquis
 
scientifique considerable dont nous disposons n'aurait pu etre possible
 
sans cette contribution.
 

Excellences, Mesdames, Messieurs,
 

Le Plan quinquennal de developpement 4conomique, social et culturel
 
1982-1986 a pour premiere mission l'autosuffisance alimentaire en qualite
 
et en quantit4. Pour realiser cette mission un certain nombre d'objectifs
 
dans le secteur agricole ont k4 determines:
 

La priorite est accordee A l'agriculture vivri~re: "Cette priorit4
 

se traduira par l'affectation privilegiee des ressources financieres,
 
du personnel d'encadrement, des intrants et des nouvelles terres
 
recuperees et mises en valeur aux projets d'intensification des
 
cultures vivrieres."
 

A 	 La production vivri~re s'accroitra de 4,8% et les superficies 

cultivees seulement de 2,0%. 

* 	 L'levage et la peche auront une importance primordiale A jouer dans 

1'am6lioration de la qualite de la ration alimentaire. 

L'optimisation regionale des productions sera recherchee mais ne devra
 

pas se faire aux depens d'une certaine securit6 que procure la
 
pratique de l'association des cultures longtemps faites par les
 
agriculteurs rwandais. Elle permettra par ailleurs la reussite d'un
 
reseau de commercialisation base sur les 4char.ges entre ces
 
differentes regions agricoles.
 

L'aide alimentaire sera necessaire pendant la duree du quinquennat
 

1982-1986 pour servir d'appoint aux efforts d'intensification, elle
 
sera egalement sollicitee en cas de calamit6s naturelles. Mais
 
l'objectif A i'horizon 1986 est de rendre cette aide inutile.
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Parallelement A ces objectifs d'accroissement de la production, des
 
efforts dans tous les domaines du developpement rural seront
 
renforc~s puisqu'ils lui sont complementaires (eau potable, centres
 
nutritionnels, centres de sante).
 

Dans le domaine de la recherche, sans etre tres ex austif, comme les
 
autres plans qui l'ont precede, le 3eme Plan quinquennal assigne A la
 
recherche agricole une mission primordiale dans la recherche et la
 
diffusion des resultats relatifs notamment aux domaines de la
 
fertilisation des sols, de la lutte anti-erosive et des semences
 
selectionnees, surtout pour les cultures vivrieres. L'orientation de la
 
recherche vers la vulgarisation est claire: Son Excellence le President
 
de la Republique Rwandaise, le General-Major Juv4nal Ifabyarimana s'exprime
 
dans ces termes:
 

"Aussi songeon.--nous a restructurer notre Institut national de
 
recherches agronomiques (ISAR) pour que la recherche soit reellement
 
au service du paysan agricultear-6leveur et pour que celui-ci puisse
 
participer d'une certaine fayon a cette recherche. Nous voulons que
 
cette recherche sorte des stations et des laboratoires, et qu'elle
 
debouche dans les champs chez les paysans, pour ameliorer reellement
 
leurs pratiques. Nous voulons que cette recherche ne soit plus
 
soumise uniquement des idees soi-disant novatrices mais dont on
 
ignore completement les consequences. La recherche et la
 
vulgarisation doivent eLre intimement liees pour plus d'efficacite et

de rentabilite."
 

* 	 Cette recherche devra s'excercer a travers I'ISAR tandis que les 
projets de d6veloppement rural tui fourniront un appui financier et 
humain au cas ou des recherches particulieres devraient etre 
entreprises dans les zones de ces projets. Dans ces cas, les 
responsabilites devront etre prealablement eclaircies. Nous pensons 

, toutefois qu'l1 sera indispensanle aux diff6rents projets de maintenir 
des champs d'adaptation des varLt4s s6lectionnees avant de les
 
introduire en milieu rural.
 

La recherche que nous voulons devra tenir compte des besoins des
 
agriculteurs. de leurs exploitations, de leurs mentalites et
 
habitudes mais aussi de leurs regions agricoles respectives. Nous
 
voudrions souligner, encore une fins, que les programmes de recherche
 
ne doivent pas etre faits en fonction des chercheurs, uis doivent
 
repondre aux pius grandes preoccupations agricoles nationales, le
 
3eme Plan paralt tout naturellement indiqu6 comme cadre obligatoire
 
de r~ference.
 

Dans ce cadre pr4cis des accents sp~ciaux devront 9tre mis sur la
 
promotion des cultures vivrieres. Les efforts de recherche
 
indeniables qui ont ere tentes et souvent reussis sur le froment et
 
le triticale, le sorgho des hautes altitudes, la pomme de terre et le
 
manioc, la s4leution lairtire de la vache Ankole et les petits
 
ruminants dolvent tre soutenus. accrus et tent~s egalement au niveau
 
des autres domaines. Nous pensons specialement aux cultures
 
oleagineuses comme le soja, larachide et le tournesol, et aux
 
f~culents comme la patate douce et la banane.
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Excellences, Mesdames, Messieurs,
 

La promotion de la recherche passe par la r~forme des institutions et des
 
structures. Nous nous rejouissons A ce propos de la creation du ministere
 
de lEnseignement superieur et de la recherche scientifique qui, depuis
 
1981, est charge de l'laboration des politiques et strategies de
 
recherche. Nous voudrions insister a ce propos pour que soient acceleres
 
la mise en place et le fonctionnement d'un systeme national de programma­
tion scientifique a travers lequel 1'ISAR pourrait s'integrer. Aussi
 
pensons-nous que le Conseil national de la recherche scientifique et
 
technique (CNRST) devrait fonctionner dans les meilleurs delais comme
 
structure interdisciplinaire de consultation; toutefois il sera important
 
que cette structure soit dotee d'un secretariat permanent rattache au
 
ministere de lEnseignement superieur et de la recherche scientifique.
 
Nous profitons de cette occasion pour soutenir cette procedure qui nous
 
esperons deviendra effective le plus t6t possible.
 

En effet, cette structure sera le cadre ideal de collaboration entre les
 
differentes recherches agricoles ou autres menees au Rwanda.
 

Ainsi la recherche menee au sein de l'Universite nationale et A 1'INRS
 
nous interesse particulierement. Les recherches sur les cuisinieres
 
ameliorees economisant du bois, l'etude des plantes medicinales du Rwanda
 
en vue de la determination des principes medicaux actifs et de la fabrica­
tion des medicaments, les recherches ethno-botaniques et microbiologiques
 
menees respectivement au CEAER, CURPHAMETRA et A l'INRS sont des sujets
 
ou la collaboration de I'ISAR et des projets de recherche parait tres
 
utile et donc serait souhaitable.
 

La restructuration de l'Tncitut des sciences agronomiques du Rwanda
 
(ISAR) par la loi no. 21/1982 du 10 juin 1982 devrait etre suivie par le
 
statut du chercheur que nous esperons suffisamment clair pour valoriser
 
un metier aussi delicat que la recherche. Il faudra egalement une 
restructuration organique de l'Institut de meme que nous pensons A le 
doter progressivement de cadres competents et techniquement capables.
 

Nous rappelons qu'il est souhaitable qu'A l'avenir 'ISAR agisse comme
 
coordonnateur de la recherche agricole appliquee et que sa collaboration
 
avec les projets de developpement intervienne dans un cadre concerte et
 
clairement defini. Quant au Service des semences selectionnees, il sera
 
restructure afin qu'il reponde mieux A la recherche-vulgarisation. 

Excellences, Mesdames, Messieurs,
 

La restructuration de I'ISAR et du Service des Semences Selectionnees
 

demandera des moyens financiers qui sont au dessus de nos possibilites,
 
nous formulons le voeu que le soutien technico-scientifique et financier
 
requ des instituts internationaux et des aides bilaterales puisse etre 
continue comme dans le passe, mais renforce pour repondre A la nouvelle 
orientation de la recherche agricole que notre seminaire aura contribu4 A 
degager. Je voudrais par la meme occasion exprimer mes sinceres
 
remerciements A ces differentes assistances pour leur constante 
sollicitude.
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Mes remerciements s'adressent egalement et specialement A la Banque
 
Mondiale qui a consenti le financement necessaire A lorganisation
 
pratique du seminaire depuis dejA plus d'une annee.
 

Enfin je vous reitere tous mes profonds remerciements pour votre presence
 
massive aux travaux de ce seminaire.
 

Je vous souhaite plein succes vos travaux.
 

Je vous remercie.
 

2.2 Allocution' 
W. K. Gamble,
 
Directeur Gkn~ral de I'ISNAR
 

Excellence, M. le President, Mesdames, Messieurs,
 

Je suis tres heureux de loccasion qui m'est offerte de rencontrer les
 
parzicipants au seminaire sur la Recherche agricole au Rwanda et remercie
 
Son Excellence, F. Nzamurambaho, de Pinvitation qu'il m'a adressee au
 
nom du gouvernement du Rwanda.
 

Le r8le vital que le gouvernement du Rwanda assigne au secteur agricole
 
dans la strat~gie de developpement e'onomique du pays et la part
 
essentielle que le Ministre de l'Agr~culture et de l'Elevage reserve A la
 
Recherche Agricole dans ce contexte e trouvent clairement attestes par
 
l'ordre du jour de cette seminaire, ia participation d'un grand nombre de
 
rwandais engages dans la recherche aaricoie et la presence ainsi que la
 
contribution active de diverses insttutions de recherche agricole,
 
missions d'aide bilaterale et de la Banque Mondiale.
 

L'ISNAR sait gr4 au Minstere de PAqriculture de l'avoir invite A
 
la preparation du seminaire et je voudrais saisir cette occasion pour
 
remercier M. Ntezilyayo, Secretaire (;eneral du MINAGRI et
 
M. F. Iyamuremye, Directeur Generai -le l'Institut de Recherche Agricole
 
du Rwanda (ISAR), dont les services ont etroitement coop~r4 avec les
 
equipes de I'ISNAR, temoignant d'un esprit de cooperation qui ne s'est
 
pas limit4 a Porganisation de cette reunion mais qua s'etait deja
 
manifeste lors de l'tude que 1 ISNAR avair menee en 1982, A la demande
 
du gouvernement rwandais. sur le systeme national de recherche agricole
 
au Rwanda.
 

A ce stade, j'aimerais aussi dire a r.ous ceux dentre vous qui etes ici;
 
representants de la Banque Mondiale, des centres internationaux du CGIAR,
 
des institutions bilaterales et mult.laterales, des gouvernements, des
 
institutions regionales ou bien dart.cipants A titre individuel, combien
 
je vous suis reconnaissant de laide. de la cooperation et de l'appui que
 
vous ave genereusement prodigues A :e programme. L'ob3ectif du
 
semanaire qui se tient aujourd'hui est d'aider le Ministere a definir et
 
A formuler les grandes lignes de la "echerche agricole pouvant etre
 
proposee au Rwanda pendant la decennLe a venir et qua soient compatibles
 
avec les priorites de developpement iu Gouvernement, compte tenu de la
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nature et de l'ampleur des ressources, aussi bien internes qu'externes
 

qui peuvent etre degagees et mobilisees. Le Ministre de l'Agriculture et
 

de lElevage a estime qu'il etait necessaire, avant la tenue de cette
 

seminaire, de proceder A une analyse preable de la situation actuelle de
 

la recherche agricole au Rwanda. L'ISNAR a 4t4 charge de mener A bien
 

cette analyse en collaboration avec le Ministre de l'Agriculture et slest
 

felicite de cette cooperation.
 

Laissez-moi maintenant vous parler de l'ISNAR, Service international
 

d'appui aux recherches agricoles nationales. L'ISNAR a ete cree pour
 

aider les pays en d~veloppement A renforcer leurs systemes nationaux de
 

recherche agri.cole. La premisse fondamentale sur laquelle repose cet
 

organisme est que la plupart des pays doivent avoir des programmes de
 

recherche agricole bien 4tablis qui repondent a leurs besoins
 

specifiques. Des liens effectifs peuvent aussi etre tisses entre ces
 
les 	centres internationaux de
programmes nationaux et, d'une part, 


recherche agricole specialises dans l'etude des produits de base qui
 

comme l'ISNAR font partie du CGIAR (Groupe consultatif pour la recherche
 

agricole internationale) et, d'autre part, divers centres nationaux et
 

regionaux de recherche agricole. La constitution d'un tel reseau devrait
 

avoir un effet synergique et accroltre tant la productivite que
 
-- ce qui est plus important -­l'efficacite des chercheurs ainsi gue 


profiter aux paysans comme aux consommateurs.
 

Le point de depart de toute aid' visant A renforcer les systemes nationaux
 

est souvent d'examiner le systeme existant A la demande des gouvernements
 
en une
le 	 L'examen a consiste 


etude approfondle effectuee par une mission de lISNAR, envoyee sur le
 

terrain, dont le mandat, apres discussion avec un grand nombre de
 

scientifiques, administrateurs, vulgarisateurs et producteurs, consistait
 

A determiner:
 

nationaux, comme ce fut cas au Rwanda. 


l'insertion satisfaisante de l'organisation chargee de la recherche
 

dans le contexte national;
 
* 

* 	 le caractere adequat du programme de recherche;
 

* 	 le processus grace auquel le programme de recherche 6tait d4fini,
 

suivi, 4value et adapte;
 
* 	 l'utilisation des resultats de la recherche par les responsables de
 

la planification nationale, les exploitants agricoles et d'autres
 

encore;
 
* 	 les contraintes d'ordre humain, materiel, financier et politique, le 

cas echeant, qui semblent porter sensiblement atteinte au programme
 

de recherche:
 
* 	 les aspects productifs des systemes de recherche; 

* 	 les changements requis. au vu des ressources humaines, naturelles et 

financieres qu'il seralt realiste d'envisager de mobiliser. 

Qu'il me soit permis d'attirer votre attention sur cet examen g~neral
 

auquel nous procedons afin de pouvoir faire une evaluation. Cet examen
 

nest pas -- et je repete, nest pas une mission d'identification ou de
 

preparation d'un projet telle que celles auxquelles s'attendent parfois
 

certaines banques bilaterales ou encore pays et donateurs bilateraux.
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A lISNAR, comme 
 eaucoup d'autres y compris des representants des
 
banques de developpement, des pays et des donateurs bilateraux et
 
multilateraux, nous sommes convaincus que ce dont ont besoin en premier

lieu et de toute urgence un grand nombre de pays en deve]oppement est la

mise sur pied de plans nationaux specifiques visant A la promotion de la
 
recherche et au transfert de la technologie et des ressources requises
 
pour 6xecuter ces plans. 
 Nous voyons trop souvent des pays en develop­
pement mettre en oeuvre les projets ad hoc qui ont 4t4 prepares par les
 
donateurs et cette fayon de proceder a 
t4 denonc~e aussi bien par les
 
donateurs que par les responsables des programmes nationaux comme
 
aboutissant A une utilisation improductive des ressources dans un grand
 
nombre de cas.
 

Si le gouvernement d'un pays peut 6laborer un plan realisable, nous
 
pensons qu'il est alors en mesure d'exprimer avec force et autorit6 quels

sont ses besoins. Les donateurs peuvent continuer A donmer leur appui a
 
des projets qui s'inseueront dans un plan d'ensemble coherent.
 

Pour en venir au cas de la mission de I'ISNAR chargee d'etudier la
 
situation du Rwanda, son rapport a 4t6 complet4 et accepte par le Ministre
 
de l'Agriculture. La plupart d'entre vous auront deja requ une copie de
 
ce rapport qui ne pourra manquer de vous etre utile au cours de vos
 
deliberations. Tr~s brievement, j'aimerais vous faire part de certaines
 
constatations faites par la mission, discuter certaines de 
ses
 
recommandations et contribuer ainsi aila tache qui nous 
incombe. Ii

importe, dans toute analyse qui 
sera 
faite du systeme, de bien comprendre

le role de Ia recherche agricole dans le processus de developpement.

L'ISNAR a constate, dans 
les pays dans lesquels il a travaill, de
 
grandes divergences d'opinion qui, souvent, etaient exprimees par des
 
groupes ou des particuliers r6sidant dans ces pays, A propos du role qui

devrait ezre 
reserve a ia recherche agricole. Une telle diversit6 nest
 
pas surprenante. Toutefois, un 
jugement partiel ou des avis divergents

portes sur ce qu'l1 y a legitimement lieu d'attendre de la recherche
 
agricole privent un Days des substar-tiels benefices auxquels il pourrait
autrement pretendre a des couts marqinaux n6gligeables. Je me felicite A 
cet egard de ce que la conception que se fait l'equipe de l'ISNAR du role 
de la recnerche agricole ait largemt.nt concorde avec celle des responsa­
bles gouvernementaux et scientifiques charges de la formation et de la
 
mise en oeuvre des activites de recherche agricole au Rwanda. Afin de
 
replacer dans leur contexte propre nos constatations et recommandations,
 
nous aimerions les enumerer. et les ,ourettre A votre attention. Trois
 
grands objectifs pouvant etre retenus 
comme but d'un systeme national:
 

Mettre a la disposition du gouvernement, sous une forme correctement
 
analysee. les 4lements-cle d'une information A partir de laquelle il
 
soit possible d'elaborer des po~itiques et plans de d6veloppement
 
agricole qui soient flables.
 

Mettre A la disposition des paysans, sous une forme correctement
 
analysee et en utilisant des vo,es appropriees, les donnees detaillees
 
concernant la production agrico~e (y compris les incidences
 
socio-economiques) qui servent a planifier et mettre en oeuvre toutes
 
les activites relatives A l'agriculture. A la sylviculture, A
 
l'elevage, A la peche et A la pisciculture afin qu'elles soient
 
solidement 4tayees par une recherche d'adaptation conduite au niveau
 
des paysans.
 

http:largemt.nt
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Creer et conserver un corps de chercheurs competents de bon niveau,
 

ayant les diverses specialites requises et engages dans la recherrhe
 
active, qui soient capables de travailler en collaboration pour
 
trouver des solutions aux problemes qui se posent ainsi que de mettre
 
les 	progres accomplis par la science au niveau tant international que
 
national, au service du developpement national.
 

L'agriculture recouvre toute une serie d'activites humaines ayant des
 
ramifications sociales, 4conomiques, technologiques et politiques, et la
 
productior agricole n'en est qu'un aspect. Si un pays veut reellement
 
d4velopper son agriculture sur des solides bases scientifiques, il faudra
 
qu'une recherche A multiples facettes reflete la complexite de cette
 
activite humaine. Au Rwanda, comme dans maints pays en developpement,
 
lagriculture constitue le secteur vital de l'conomie nationale. Malgre
 
cela, elle ne represente qu'un secteur parmi tous les autres. Une
 
politique agricole globale, clairement definie par rapport aux objectifs
 
de la politique nationale et nettement engagee dans la voie d'une crois­
sance basee sur la science est une condition pr~alable indispensable &
 
l'laboration de tout programme de recherche agricole.
 

Malheureu! ment, le cadre politique necessaire a l'agriculture nest,
 
dans un grand nombre de pays, ni defini ni suffisamment developpe pour
 
devenir base de reference pour la recherche agricole. Ce sont trop
 
souvent des formules toutes faites qui sont employees pour rendre hommage
 
S"l'agriculture consideree comme la priorite des priorites" alors qu'il
 

faudrait fermement s'engager A developper l'agriculture dans son ensemble
 
en menant une politique qui snit ostensiblement en faveur du developpement
 
de ce secteur.
 

J'aimerais brievement revenir A chacun des objectifs de la recherche
 
agricole que je viens d'evoquer et d'examiner, afin de definir plus
 
clairement le role de la recherche agricole.
 

1. 	Mettre A la disposition du gouvernement sous une forme appropriee et
 
correctement analysee, les elements c14 d'information A partir
 
desquels elaborer des politiques et des plans de developpement
 
agricole qui soient fiables.
 

Ce sont les qains et resultats du developpement economique manifestes et
 
visibles qui intgressent les gouvernements. Pour etre credible et le
 

rester, la recherche agricole doit donc produire des resultats tangibles
 
et utilisables qui soient indubitablement consideres comme jouant un role
 
important dans le processus de developpement. La formulation des projets
 

doit faire partie de la politique agricole globale mais ii convient de ne
 

pas oublier la part de responsabilite que doivent assurer les specialistes
 
de l'agriculture dans la definition de cette politique.
 

Ii incombe a toute recherche agricole, au nombre des services essentiels
 

qu'elle rend, de fournir au gouvernement du pays des donnees integrees,
 

appropriees0 fiables et bien documentees sur la situation actuelle de
 
l'agriculture, son potentiel, ainsi que sur les delais necessaires et les
 

ressources (humaines et financieres) requises (et mobilisables) pour
 

mettre en oeuvre ces potentialites. Le systeme de recherche agricole ne
 

devrait pas seulement etre en mesure de fournir au gouvernement les
 
meilleures informations possibles sur les chances de reussite eventuelles
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en mati~re de developpement mais devrait aussi l'avertir des dangers et
 
limites possibles de points de detail techniques des plans qu'il se
 
propose d'appliquer. Ces informations peuvent provenir directement des
 
travaux experimentaux ou indirectement des donnees resultant d'enqu~tes
 
portant sur les ressources du pays ou les possibilites du march4 ou
 
encore -- et c'est le cas le plus fr6quent -- d'une analyse avisee des
 
connaissances universellement reconnues ayant trait aux rapports entre la
 
science agronomique et les besoins du developpement agricole. Les
 
services de recherche agronomiques devraient constituer la meilleure
 
source d'informations a cet egard, etre rattaches aux services charges de
 
la planification du developpement et avoir voix au chapitre dans le
 
deroulement du processus.
 

2. Mettre a la disposition des paysans, sous une forme correctement
 
analysee et en utilisant des voies appropriees, des informations
 
detaillees sur la production agricole (y compris les incidences
 
economiques) qui servent A planifier et mettre en oeuvre toutes les
 
activktes relatives A l'agriculture et a l'levage, afin qu'elles
 
soient solidement etayees par une recherche d'adaptation conduite au
 
niveau du paysan.
 

L'adoption par les agriculteurs d'une technologie amelioree constitue
 
l'un des resultats les plus importants de toute recherche agronomique.
 
Il est indispensable de consacrer davantage de temps et d'efforts A la
 
comprehension et l'interpretation des conditions dans lesquelles vivent
 
les paysans, de continuer A se documenter et de proceder en fait A des
 
recherches sur le terrain, dans le champ meme des paysans, avec plus
 
d'intensit6 que cela n-a t6 le cas generalement jusqu'ici. Une 
participation active de toutes les parties coecernees: chercheurs, 
paysans et vulgarisateurs -- est essentielle au bon d6roulement des 
programmes de recherche. Le personnel de I'RINAR et d'autres personnes 
concernees ont pu observer que, dans un grand c:ombre de pays, y compris 
le Rwanda, ii nav'alt souvent pas t6 prat6 une attention suffisante A 
l'identification des problemes dans le contexte paysan ni a la 
participation des chercheurs lorsqu'il s'agissant des tester et de 
mettre en oeuvre les resultats de la recherche la ferre meme.
 

Vous aurez remarqu6 que i'ai mis laccent tout d'abord sur une recherche
 
g i vise Ala solution des problemes et debouche sur une technologie
 
amlioree imme diatement utilisable jpar les agriculteurs. C'est une donn~e
 
d'importance dans tous les pays mais qui. a mon avis, rev~t une
 
signification encore plus grande dans les pays en developpement dont les
 
ressources humaines et financieres sont peu abondantes. La somme des
 
recherches qul ont et menees dans Le monde ou sont actuellement en cours
 
cst considerable et, ce dont les pays en developpement ont besoin est
 
d'avoir acces a ces recherches, aux analyses qui en sont faites et
 
d'avoir 6galement la possibilite de les tester et de les adapter A leurs
 
conditions locales. LA ou le nombre de chercheurs dans un pays est peu
 
elev6 par rapport aux besoins de ce pays ou bien la ou les ressources
 
financieres sont tres limitees, resreindre l'acces A la communaute
 
scientifique internationale ne consutuerait aucunement une economie
 
raisonnable. Ii est toujours important d'etre en contact avec la
 
communaute scientifique internationale mais en temps de severes
 
contraintes d'ordre economique, ii devient encore plus essentiel de
 
garder ce contact. Ce nest maIheureusement pas une opinion qui se
 
trouve partagee par la plupart des pays en developpement ou, A tout le
 
moins, qui y ait cours.
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Une verite essentielle qu'il convient de garder presente A lesprit ds
 
lors qu'il s'agit d'utiliser les resultats de la recherche provenant de
 
la communaute internationale est qu'une recherche appliquee qui adapterait
 
les resultats aux conditions locales ne peut pas etre importee: d'ou la
 
tres grand importance accordee A la recherche appliquee dans les pays en
 
d6veloppement.
 

C'est une caract~ristique de la recherche agricole dans tout pays
 
disposant de ressources limitees -- ce qui s'applique a presque tous les
 
cas -- que les choix seront difficiles, au point mgme gu'il pourra etre
 
decide que les efforts soient tr~s largement concentr~s sur la recherche
 
appliquee. Le systeme doit comporter un mechanisme qui permette de
 
determiner les priorites, repartir les fonctions du personnel charge de
 
flexcution et distinguer les probl~mes critgues qui doivent 6tre
 
imm~diatement etudies de ceux qui peuvent attendre. Le processus se
 
trouve encore complique (ou la d6cision en sera peut-etre facilitee) du
 
fait de 1 existence ou du manque de personnel ayant benefici4 d'une
 
formation specialisee. On peut habituellement recruter les personnes
 
competentes dans le pays meme, a condition de faire leffort de recherche
 
suffisant et de convaincre les candidats de linteret de leur tache.
 
S'il n'est pas possible de trouver les specialistes dans le pays, il
 
faudra avoir recours alors aux services d'une institution interrationale.
 

J'ai accorde la plus grande importance A la recherche immediate et
 
appliquee dans les pays en developpement. Un equilibre doit s'instaurer
 
entre la recherche A court terme et la recherche A long terme mais a mon
 
avis, la balance penche en faveur de la recherche A court terme, meme
 
s'il reste essentiel, dans ce cas egalement, d'effectuer des recherches
 
plus long terme. La planification doit etre tout aussi meticuleuse dans
 
ce deuxieme type de recherche et ils est souvent difficile d'obtenir les
 
appuis administratifs, financiers, internationaux et exterieurs, neces­
saires A laccomplissement de ces taches de longue haleine car leur
 
importance n'est pas bien comprise. Le probleme se complique lorsqu'il y
 
a penurie de personnel. II importe donc qu'une equipe de chercheurs
 
qualifies (et non pas un seul individu) fasse une etude detailJee des
 
progres econo:aiques et technologiques pouvant etre realises au niveau
 
tant national qu'international au cours des cinq A dix prochaines annees.
 
Quand un pays ne dispose pas de toutes les comp6tences professionelles
 
necessaires au sein de son pe.sonnel national pour mener A bien une telle
 
etude, il devrait faire appel A laide dont 11 a besoin.
 
Nanmoins, ce n'est pas une tache dont il faille laisser le soin aux
 
consultants ou conseillers. Il est bon de recruter leurs services mais
 
_leays doit etre un partenaire apart entiere dans le deroulement de 
l'tude et saisir tous les aspiets du probleme ainsi gue les implications 
resultant d'un engagement dans la recherche. L'enterprise .i'est pas 
aisee, mais en selectionnant avec soin et judicieusement les personnes 
avec lesquelles il travaillera, le pays peut tres bien reussir sa 
planification A long terme. 

Dans le cas du deuxieme objectif de la recherche agricole, j'ai mentionn4
 
lidentification des problemes de la recherche, limportance de la
 
recherche appliquee dans le programme d'adoption d'une technologie
 
provenant de la communaute internationale et inseree dans les conditions
 
locales ainsi que la recherche A court et A long terme. Le but -- ou le
 
role -- de la recherche agricole va bien au-delA de cet objectif. Ii
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implique obligatoirement que la recherche agricole (agriculture, 4levage,
 
sylviculture et peche) tienne compte des repercussions qocio-economiques
 
sur le paysan et sa famille. Cela signifie que la recherche sur les
 
problemes de la commercialisation fait partie de la recherche agricole et
 
que la recherche sur les adaptations necessaires doit etre menee chez le
 
paysan. La recherche, en effet, ne cesse pas d'etre de la recherche une
 
fois qu'elle a passe la porte des stations ou elle est conduite. Les
 
recommandations qui s'adressent au paysan ne pouvent etre formulees que
 
sur la base d'une recherche qui a ete menee ou verifiee dans les condi­
tions vecues par ce dernier. Cela fait toujours partie des attributions
 
de la recherche car c'est a la ferme mime qu'il y a veritablement jonction
 
entre le paysan, le vulgarisateur et les chercheurs. Dans certains pays,
 
j'ai entendu dire, par des membres du personnel charge de la recherche et
 
par des vulgarisateurs, que "le processus engage dans toute recherche
 
consiste a diffuser les resultats de celle-ci" et j'en a 4t4 fort preoc­
cup4. C'est lA un processus a sens unique qui ne devrait etre retenu par
 

personne. Tout developpement et transfert de technologie est le resultat
 
d'un processus d'interaction continue et de dialogue permanent entre les
 
chercheurs, les vulgarisateurs
 
et les paysans.
 

3. 	Cr4er et conserver un corps de chercheurs comp6tents de bon niveau, 
ayant les diverses specialites requises et engages dans la recherche 
active, qui soient capables de travailler ensemble A la solution des 
problemes qui se posent ainsi que de mettre les progres accomplis par 

la science tant au niveau national qu'international, au service du 

developpement national. 

La citation est breve mais tres significative. 1 nest pas seulement
 
question de s'assurer Line source d'approvisionnement continu en personnel
 

ayant requ Lne bonne formation afin de continuer A developper et garder
 
un organisme de recherche ad6quat mais 6galement de montrer comment la
 
recherche doit etre organisee et conduite.
 

Ii faut que la plupart des pays planifient davantage les ressources
 
humaines dont ils disposent et accordent plus d'attention A la formation
 
de leur personnel s'ils veulent cepondre aux besoins ressentis sur le
 
plan national. La question des effectifs a pourvoir dans une specialite
 
donnee ou un secteur de la recherche traltant d'un produit de base est
 
souvent dfficile a resoudre. On convient g6neralement que pour etre
 
efficace en ratiere de recherche, il faut pouvoir disposer d'une masse
 
critique de chercneurs. D'apr s le Dr. A. T. Mosher, auteur d'un ouvrage
 
recemment i e par lISNAR et institule Some critical requirements for
 
Productiv. Arlcultural Research (Essa sur quelques elements critiques
 
requis pour maner a bien une recherche agricole productive):
 

"Un 	effectif constitu6 par des chercheurs provenant de cinq a huit
 
branches speciallsees des sciences agricoles, a raison de deux
 
chercheurs au mons par specialit6, semble etre la masse critique
 
minimale requise pour entreprenare toute veritable tache de
 
recherche."
 

D'autres observations faites par le Dr. Mosher, i ressort qu'il accorde
 
une 	importance prirnordiale au travail interdisciplinaire pour resoudre
 
les 	problemes qui se posent. Cette methode est absolument essentielle
 

la recherche appliqu6e et A la mise au ooint d'une technologie amelioree
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de production destinee aux paysans. Les administrateurs des activites de
 
recherche doivent exercer une forte influence pour que le probleme soit
 
abord6 en adoptant la conception d'une participation interdisciplinaire
 
au programme de recherche.
 

L'4quipe interdisciplinaire doit planifier, mettre A execution, tester et
 
evaluer la recherche relative A tout probleme specifique de recherche et,
 
ce faisant, comme cela 6t4 dejA indique precedemment, travailler en
 
etroite collaboration ayes les paysans et les vulgarisateurs.
 

Pour atteindre les objectifs ainsi delinites, les administrateurs de la
 
recherche doivent veiller A ce que les chercheurs puissent se prevaloir
 
des ouvrages existant dans leurs differentes specialites dans la
 
communaute scientifique internationale (et y contribuer le pas 4cheant)
 
ainsi que participer A des reunions regionales et internationales de
 
caract re scientifique.
 

Nous avons examine trois objectifs majeurs d'un systeme de recherche
 
agricole qui me semblent traduire le role que devrait jouer un systeme
 
national de recherche agricole. Je m'ai rien dit de la structure d'un
 
systeme de recherche mais je crois bon, en passant, de signaler qu'inde­
pendamment de leur structure ou de leur organisation, on a pu noter que
 
les systemes qui semblent reussir sont ceux qui tout A la fois repondent
 
aux besoins des groupes qu'ils desservent et identifient, resolvent et
 
analysent les r6sultats et qu'ils ont la souplesse institutionnelle
 
suffisante pour s'adapter A des conditions qui se modifient. II importe
 
de relever ici, c'est-A-dire dans le cas de ces systemes qui ont reussi,
 
que les chercheurs ont habituellement participe au processus d'identifica­
tion des problemes des paysans ainsi qu'A la transmission et A l'intro­
duction du resultat de la recherche, soit en personne soit en 4troite
 
liaison avec'l'institution responsable de ce transfert.
 

Un trait commun aux systemes de recherche agricole ayant reussi est
 
l'existence d'une source reguliere de financement. Il arrive frequement
 
que la part de financement offrant toute garantie provienne du pays meme
 
et temoigne donc du fait qu'il a 6t4 possible de tenir bien inform6 des
 
benefices tangibles de la recherche agricole aussi bien les responsables
 
politiques au gouvernement que les paysans e' les consommateurs. Dans la
 
mesure o6 une part notable du financement destine A la recherche agricole
 
doit provenir de sources exterieures, il faut prevoir des dispositions
 
structurelles et politiques qui permettent d'assurer un acheminement
 
regulier de ces fonds ainsi que des conditions d'affectation qui ne
 
portent pas prejudice A la coherence de la strategie et des programmes
 
suivis en matiere de recherche agricole nationale.
 

La recherche agricole, notamment en economie de subsistance, profite aux
 
paysans en leur qualite non seulement de producteurs mals aussi de
 
consommateurs. Le paysan en tant que consommateur mais aussi et surtout
 
le citadin consommateur sont les premiers beneficiaires de la recherche
 
agricole. C'est A eux que les administrateurs charges de gerer la
 
recherche doivent s'adresser pour obtenir leur appui. II importe de les
 
tenir au courant des avantages tangibles que la recherche presente pour
 
eux de sorte qu'als constituent la plus large base d'appui populaire
 
necessaire A la mise en oeuvre de politiques gouvernementales aux termes
 
desquelles des ressources financieres suffisantes seraient affectees au
 
systeme de recherche agricole.
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Comme indique pr~c~demment, toute une serie de recommandations sp6cifiques
 

visant A consolider le systeme national de recherche agricole du Rwanda a
 

4t4 formulee dans le rapport de la iission effectuee par l'ISNAR sur la
 
Elles se fondent sur une analyse de la
recherche agricole au Rwanda. 


situation actuelle et sur ce qu'il semble possible de r~aliser aussi bien
 

A court terme qu'a plus long terme pour resoudre les problemes existants.
 

Je voudrais insister sur le fait que le rapport de I'ISNAR nest pas, et
 

n'a jamais pr6tendu etre -- un document de preparation d'un projet. Les
 

perspectives en sont larges et les recommandations qui y sont formulees
 

portent sur des processus ou des 4volutions qui se derouleront ou se
 

produiront n4cessairement.
 

Ii reste encore a determiner les priorites au vu de ces recommandations 

ainsi qu'A faire dos choix difficiles portant sur les affectations les 

plus efficaces et productives possibles des ressources disponibles. 

debats du s4minaire qui s'ouvre ajourd'hui est
Votre participation aux 

l'occasion, pour les responsables rwandais, de se mettre rapidement au
 

courant de i'6tat des connaissances relatives A la recherche et 
au
 

d~veloppement d'un tres grand nombre de produits et de systemes de base
 

agricoles. Les informations qui seront fournies devraient s'averer fort
 

utiles pour autant que leur applicabilite fasse l'objet d'un examen
 

attentif. Par ailleurs, il appara~t que les contacts et la cooperation
 

4ventuellement etablis et poursuivis au cours de cette reunion entre
 

chercheurs rwandais et representants des instituts de recherche, banques
 

de developpement, agences bilaterales et institutions multilaterales
 
comme aux autres mais profiter
pourraient etre tres b6nefiques aux uns 


tout particulierement au Rwanda s'il s'int4resse A des resultats obtenus
 

par la recherche qui solent applicables et utilisables en leur faisant
 

subir un minimum de modifications pour les adapter a ses besoins propres.
 

le r6le joue par la recherche
La concept-ion qui prevaut au Rwanda sur 

agricole est tout a fait ]uste et I'infrastructure materielle existante
 

est tres satisfaisante, les divLrses zones 4cologiques se trouvant bien
 

desservies dans l'ensemble. Lorsqu'on ajoute A cet etat de fait qu'il
 

existe une volonte politique clairement proclamee par le Gouvernement
 

Rwandais, a savoir de promouvoir une politique de developpement agricole 

elaboree sur des bases scientifiques, iI y a tout lieu d'esperer que le 
la placesysteme de recherche agricole rwandals tiendra ses promesses et 


qui lui revient dans le d~veloppement economique de la nation.
 

Laissez-mol, Monsieur le Ministre, vous exprimer a nouveau, au nom de
 

tous mes collegues de l'ISNAR, ma reconnaissance pour cette invitation
 

un seminaLre qui, je l'espere, marquera une etape importante dans la
 

recherche agricole au Rwanda. Enfin, je tiens A remercier tous ceux qui
 

sont presents d'avoir consacre temps et efforts et de temoigner de leur
 

volonte de participation en venant aujourd'hui echanger leurs
 
Rwanda.
connaissances a ce seminaire sur la recherche agricole au 
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Chapitre 3. Presentations Techniques 

3.1 La Recherche et le Dveloppement Agricole 

3.1.1 Les pmblmesdu dveloppement agrcole au niveau national 
A.Ntezilyayo 

Gnralites
 

Petit pays de par sa superficie (26.338 km2) le Rwanda bat le record de
 
la densite la olus forte en Afrique. Cette situation influence negative­
ment 1'equilibre alimentaire de la population. Sur le total des terres
 
disponsibles au Rwanda (2.559.000 ha) seule la noatie, c'est A dire
 
environ 1.250.000 ha, est disponible pour l'agriculture et l'elevage
 
l'autre moit1e 6tant constituee de superficies inutilisables ou simplement
 
non disponibles pour le moment pour l'agriculture (voir tableau 1).
 

Entre 1969 et 1979, l'accroissement de la production pour les 15 cultures
 
principales s'explique par l'augmentation des superficies cultivees qui
 
passent de 674.300 ha A 941.600 ha tandis que les rendements sont
 
constants ou meme en ba.sse.
 

L'agriculture vivriere occupe 941.000 ha (moyenne des annees 1978-1979­
1980) soit 96% de la superficie disponible pour lagriculture et l'elevage
 
(tableau 2). Cette agriculture a produit 409.200 tonnes de denrees
 
alimentaires constituees principalement de banane (2.005.900), de patate
 
douce 1837.100 tonnes), de manioc (506.600 tonnes), de pomme de terre
 
(216.900 tonnes). de haricot (177.400 tonnes) et de sorgho (174.800
 
tonnes).
 

L'agriculture vivriere rwandaise comprend trois groupes de cultures:
 
les 14gumineuses, les cereales et les tubercules. Parmi les 1gumineuses
 
le haricot est le plus important de par la superficie qu'il occupe d'une
 
part et d'autre part de sa valeur alimentaire qui le fait cultiver
 
partout dans le pays
 

Le haricot occupe 236.000 ha de terres et avec un rendement faible de
 
750 kg/ha prodult 177.400 tonnes. Le petit pois occupe 57.200 ha et avec
 
un rendement de 720 kg/ha produit 41.200 tonnes.
 

Le so]a et l'arachide sont encore d'importance moindre mais sont appeles
 
se developper d'avantage par suite de leur valeur alimentaire tres
 

4levee. Ces cultures interviennent de plus en plus dans les programmes
 
nutritionnels de la population rurale.
 

* Secretaire general, ministere de l'Agriculture et de 1'Elevage, Kigali, 

Rwanda 
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Tableau 1. Utilisation possible du sol au Rwanda (en hectares).
 

ANNEE 


Superficie totale 


Superficie inutilisables 


Lac Kivu 

Autres lacs 

Cours d'eau permanents 

Marais et vallees 

Foret de Nyungwe 

Foret de Gishwati 

Parc National de l'Akagera 

Parc National des Birunga 

Domaine de chasse Mutara 

Domaine militaire 

Routes et pistes 

Domaine urbain et industriel 


Superficie agricole utile theorique 


Terres inaptes
 

l'agriculture' 

Stations experimentales 

Terres conc6dees 

3oisements artificiels 


Sperficies disponibles theorigues
 
pour l'agriculture en EAF 


Emprise des ino 

Cultures industrielles 

Cultures vivrieres 


Culture de case 

Jacheres 


Paturages et boisements
 

individuels 


Superficie theorique moyenne
 

disponibles par EAF 


Superficie moyenne occupee par
 
les cultures vivrieres et
 

cultures de case 


1970 


2.559.500 


726.959 


102.380 

25.390 

7.268 


83.840 

108.800 

28.200 


270.900 

12.000 

b4.273 

12.700 

6.208 

5.000 


1.832.541 


525.400 

18.121 

16.320 

27.156 


1.245.544 


30.000 

34.200 


463.500 

29.900 


200.000 


487.884 


1,49 


0,59 


1980 1986 

2.559.500 2.559.500 

713.201 713.001 

102.380 102.380 
25.390 25.390 
7.268 7.268 

81.000 77.000 
108.800 108.800 
28.200 23.000 

270.900 270.900 
12.000 12.000 
53.6b3 53.663 
12.700 12.700 
7.400 8.500 
8.500 11.400 

1.841.300 1.846.500 

520.000 510.000 
18.121 18.121 
16.320 16.320 
27.200 99.500 

1.229.660 1.202.560 

43.200 53.700 
45.500 62.200 

616.200 699.000 

48.700 65.300 
154.000 123.000 

322.060 199.360 

1,15 0.91 

0,62 0,58 

I 
2 

Pour des raisons morphologiques (pentes) ou pedologiques (type de sol)
Sur la base de 400 m 2 par rugo 

Sur la base de 63 ha physiques necessaires pour recolter 100 ha en 

deux saisons 
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Les cereales constituent un autre groupe de cultures de grande importance
 

pour lalimentation de la population. Le sorgho est incontestablement la
 

cereale la plus cultivee par les agriculteurs rwandais. Elle est recolt~e
 

sur une superficie de 151.300 ha et produit 174.600 tonnes. Les autres
 

c~reales comme le riz, le maYs, le froment sont encore de moindre
 

importance. Toutefois, un accent special est mis le riz afin que la
sur 


production nationale puisse satisfaire entierement la consommation.
 

Actuellement, la production nationale de riz est de 8.519 tonnes tandis
 

que les importations sont de 4.000 tonnes. A l'horizon 1986 la production
 

nationale de riz atteindra 12.250 tonnes et les importations auront
 

diminue pour atteindre seulement 2.000 tonnes.
 

Les feculents constituent la plus grande production de lagriculture
 

vivriere rwandaise. La banane constitue A elle seule la moitie des
 

productions vivrieres totales du Rwanda tandis que la patate douce, le
 

manioc et la pomme de terre ont aussi une production tres elevee. Leur
 

pauvrete en elements de haute valeur nutritive comparee A leur production
 

4levee contribue au d4s6quilibre de la ration alimentaire du rwandais qui
 

accuse des carences manifestes en proteines et lipides. Ils occupent une
 

superficie de 392.200 ha et produisent 3.592.200 tonnes de vivres (voir
 

tableau 2).
 

L'agriculture vivriere intervient pour 36% de la valeur ajoutee, c'est
 

dire donc que son importance dans l'economie nationale est indeniable.
 

Cette agriculture satisfait aux besoins de la population rwandaise a
 

raison de 80% le reste etant couvert par des importations (riz, sucre,
 

huile principalement). Les cultures industrielles occupent 45.540 ha
 

soit 3,8% de la surface agricole: pourtaut elles representent 60% des
 

recettes en devises du pays malgre la faible superficie qu'elles occupent.
 

Le cafr est actuellement la culture la plus importante puisqu'il occupe
 

une superficie de 29.000 ha et produit en moyenne 19.000 tonnes (moyenne
 

de 78 A 80) (voir tableau 3). Le the cultive sur 9.000 ha est encore de
 

moindre importance, sa part dans les exportations agricoles ne s'elevant
 

qu'a environ 25%. Toutefois, la production du the est appel~e A
 

s'accroitre meme si on prevoit peu dextensions. En effet, la plupart 

des plantations theicoles sont encore jeunes et la pratique de la fumure
 

minerale nest pas encore generalisee. L'agriculture industrielle ne
 

represente que 5% de la valeur ajoutee, mais son importance est certaine
 

puisqu'elle procure 60% des devises du pays.
 

L'elevage est caracterise par le retrecissement des paturages qui a
 

abouti a une reduction du gros betail qui est passe, entre 1971 et 1980,
 

de 748.000 tetes A 630.000 t~tes. Cet effectif est appele A se maintenir
 

au cours du quinquennat 1982-1986. Un accent particulier sera mis sur
 

lexploitation rationnelle des paturages existants et le mariage de
 

lagriculture et de l'levage en vue de la production du fumier. Les
 

chevres et les moutons dont le nombre s'elve respectivement A 800.000
 

tetes et 295.000 tetes sont appeles A se developper d'avantage vu leur
 

exigence en nourriture tres peu elevee.
 

Les porcs qui totalisaient ].20.000 animaux en 1980 sont aussi appeles A 
s'accroltre, vu leur taux d'augmentation annuel moyen de 12%.
 



Tableau 2. Evolution des superficies et production pour les 
15 principaux prodults vivriers.
 

Moyenne des ann6es 1978, 1979, 
 Obectif 1986
1980 Accroissement moyen annuel
 

PRODUIT-

.. .
 ...
 

Superficie Rendement Production Superficie 
 Rendement Production Superficie 
 Rendement Production
rcolt~e kg/ha Tonnes trcolt~e kg/ha Tonnes I S S
 

Bananes 208.300 9.630 
 2.005.900 230.000 10.000 
 2.300.000 1,4 
 0,5 2,0
 

Haricot 
 236.800 750 177.400 286.000 750 
 214.500 2,7
Pois - 2,757.200 
 720 41.200 5C.000 
 750 37.500 -1,9
Soja 5.500 0,6 1,3
730 4.000 7.000 
 900 6.300 3,5 3,0
Ar,-' ' l6 Ann Q7f 1S 200 6,7
25.000 1.000 25.000 6,0 
 1,2 7,4
 

Sorgho 151.300 1.160 
 174.800 162.000 
 1.200 194.400 1 1,0 0,5
Mals 72.400 1,5
1.120 81.300 88.500 
 1.200 106.200 2,9
Eleusine 4.200 550 1,0 3,9
2.300 4.000 
 600 2.400 -0,7
Proment 4.100 1,! 0,6
710 2.900 4.400 
 850 3.740 1,0
Riz 2,6 3,71.300 2.850 
 3.700 3.500 3.500 
 12.250 15,2 
 3,0 18,7
 
Ponmes de terre 31.400 6.910 
 216.900 37.000 10.000 
 370.000 2,4 
 5,4 7,9
Patates douces 105.200 7.960 
 837.100 127.000 10.000 
 1.270.000 2,7 3,3
Manioc 41.800 6,1
12.120 506.600 50.000 
 13.000 650.000 2,6 1,0
Colocase 3,6
4.600 
 4.590 21.100 7.400 
 5.000 37.000 7.0 
 1,2 8,4
Igname 
 900 5.110 4.600 
 900 5.000 4.500 ­ -0,3 -0,3
 

Total 941.600 
 4.095.200 1.082.700 
 2,0
 



- -

Tableau 3. Estimation des superficies, rendements et production des cultures d'exportation en 1980 et 1 l'horizon de la planification 1986.
 

Situation en 1980 	 Situation en 1986 
 Accroissement
 

Cultures
 
d'exportation Superficie Rendement Production Superficie Rendement Production Superficie 
 Production
 

(ha) unitaire totale (ha) unitaire totale ha % V %
 

A. 	Industrielles
 

Caf4 29.000 327 gr/pl 19.000 T 41.470 327 gr/pl 27.000 T 12.470 T 43 8.000 T 42
 
caf4 vert
 

Th6 9.000 730 kg/ha 6.600 T 11.000 850 kg/ha 9.300 T 2.000 T 22 2.700 T 40
 

Pyr thre 2.000 500 kg/ha 1.000 T 2.000 550 kg/ha 1.100 T - - 150 T 16
 

Quinquina 3.000 200 kg/ha 600 T 4.000 250 kg/ha 1.100 T 1.000 T 33 400 T 50 66 -


Sisal 	 - - - 300 2,0 T/ha 600 T 300 ­ 600 T -


Ramie - - 600 1,8 T/ha 800 T 600 - 1.100 T -


Tabac 	 - - - 250 1,060 kg/ha 266 T 250 - 266 T -

Ligumes et
 
plantes
 
export4es 2.540 300 kg/ha 770 T 2.540 300 kg/ha 770 T - -


Totaux 45.540 62.160 	 16.620 36
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Les lapins et la volaille (1.050.000 animaux en 1980) sont en pleine
 
expansion. La pkche, la pisciculture et lapiculture ne connaissent pas
 
encore un essor evident alors que les possibilites dans ces secteurs sont
 
tres elevees. L'objectif pour 1986 sera la production de 2.160 tonnes de
 
poisson.
 

Le systeme de production agricole rwandais caract~ris4 par de petites
 
exploitations agricoles familiales entralne une pulverisation de 1'espace
 
agricole familial qui apparalt de plus en plus comme une niosalque de
 
petites exploitations sans aucune continuite.
 

Pour organiser ce milieu, le gouvernement rwandais a defini une ligne
 
d'action particuliere principalement sur l'intensification des
 
productions, c'est-a-dire le marnage de l'agriculture et de 1l'eevage, la
 
lutte anti-erosive, les pratiques culturales amelioreeso les groupements
 
cooperatifs, l'organisation du credit agricole. L'amelioration des
 
institutions, notamment la recherche et l'enseignement agricoles,
 
requierent une certaine priorite tandis que la commercialisation des
 
produits agricoles et la creation des agro-industries sont encore au
 
stade dinitiation.
 

Des atouts existent cependant et ils sont de taille:
 

Le fait qiie toutes les ameliorations de l'exploitation agricole ne
 

soient pas encore r4alisees laisse esperer tin accroissement de la
 
production tres consequent si une bonne organisation du milieu rural
 
etait combinee a des moyens financiers adequats.
 

La structure administrative est decentralis~e, ce qui permet aux
 

entites communales, de secteur et meme de cellule, de d~velopper des
 
initiatives et de diffuser les mots d'ordre de developpement que les
 
techniciens et les responsables politiques a tous ces niveaux
 
professent.
 

Le milieu rural a connu un developpement acc6lere dans certaines
 

branches sociales et economiques: les infrastructures de sante, les
 
ecoles, 'es centres nutritionnels, les lieux de culte, les infra­
structurep administratives ainsi que les voies de communication
 
rurales (reseau routier surtoLt) ont profondement change le paysage
 
rwandais at permettent d'esperer une evolution tres int6ressante,
 
perm6able de plus en plus aux innovations.
 

Mais les contraintes au d6veloppement agricole du Rwanda ne manquent
 
pas. Ce sujet fait l'objet du chapitre suivant et l'essentiel de sa
 
substance est tir 6 du document sur la strategie alimentatre elabore par
 
les setvices du MINIPLAN.
 

Problemes du developDent a ricole au Rwanda
 

Ces problemes sont divers et embrassent beaucoup de secteurs de la vie
 
nationale. Nous pensons que les plus importants ont trait notamment A la
 
production insuffisante, A la demographie galopante, A la faible capacit4
 
financi~re et ['enclavement du pays.
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Larpoduction est insuffisante et par consequent l'autosuffisance
 
alimentaire individuelle et collective est loin d'etre atteinte
 

Nous sommes loin d'appliquer a notre pays les theories economiques
 

classiques qui sont a la base du boom economique des pays occidentaux.
 
En effet l'agriculLure n'est pas A meme de degager un surplus
 
commercialisable et indispensable au lancement des industries
 

agro-alimentaires et autres grands absorbeurs d'un grand nombre de main
 
d'oeuvre. L'objectif principal du II' Plan quinquennal de developpement
 

economique social et culturel etait plus modeste: il s'agissait de
 
l'autosuffisance alimentaire en cuantite et en qualite.
 

Ii ne fut pas atteint pourtant et il est encore repris par le 1 1 0 Plan
 

quinquennal 1982-1986 comme premiere mission.
 

Plusieurs contraintes inter-iennent au niveau de la production.
 

Elles sont d'abordphysicues
 

L'exiguite des terres cultivables est telle que les seuls endroits encore
 

disponibles sont constitues de terrains marginaux A potentiel agricole
 
tres faible et de terrains difficilement r6cuperables (bas fonds et
 
marais) suite aux coits tr~s eleves que leur amenagement necessiterait.
 

Les premiers occupent 520.000 ha tandis que les seconds oscillent entre
 

30.000 ha et 40.000 ha.
 

Le Rwanda est un pays montagneux avec des collines A fortes pentes dans
 

une grande partie de son territoire. une petite partie surtout A 1'est du
 
pays est plus ou moins plate mais tres sujette A la secheresse chronique.
 

Cette situation entralne d'une part une forte erosion des bassins versants
 
qui, pour le moment, ne sont pas suffisamment proteges, d'autre part A
 
une forte secheresse dans les regions de l'Est qui fait que la situation
 

de carence alimentaire y est presque chronique.
 

Ce probleme d'4rosion apparalt donc comme tres preoccupant. Pour cette
 

raison, le gouvernement rwandais specialement au cours des annees 1980 et
 
1982, a mis l'accent sur [a lutte anti-erosive. A la fin de 1981, la
 

superficie totale protegee etait estimee A 30%, ce chiffre est encore
 

faible, mais nous pensons que compte tenu des efforts entrepris au cours
 
6
de l'ann e 1982 et qui sont appeles a se continuer avec l'annee 1983 qui
 

vient d'etre consacree a I'arbre, a la fin du plan quinquennal actuel,
 

soit A l'horizon de 1986, tout le pays sera protege.
 

Je me permets de rappeler ici les recommandations les plus importantes du
 

seminaire national sur la conservation, la protection et l'utilisation
 
des sols tenu A Butare en mars 1982:
 

Mise sur pled d'une politique decennale pour la conservation et la
 

restauration des sols A travers un plan cadre national.
 

* Sensibilisation, format-on-recherche dans le domaine de la 

conservation du sol.
 

* Presence effective sur terrain des cadres administratifs et 

techniques.
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* 	 Elaboration d'une carte de danger d'erosion des sols en vue de la 

regionalisation des moyens de lutte anti-erosive ad6quats en tenant
 
compte des facteurs climatiques, edaphiques et topographiques.
 

* 	 L'encouragement de tous les oystemes culturaux aptes a favoriser la 
couverture maximale et permanente des sols. 

Accorder une importance particuliere A l'utilisation de fumier en 
developpant notamment l'association de l'agriculture et de 
l'elevage. Les engrais .ineraux doivent etre 6galement introduits
 

dans le'systeme de production agricole sur des sols ou la matiere
 
organique est existante.
 

Les problemes 4nergetiques entravent egalement de fayon aigue la
 
production nationale; les besoins acruels en bois de chauffage et de
 
construction sont couverts a moins de 10%, le reste etant couvert par la
 
destruction des forets naturelles, les defrichements, les dechets vegetaux 
et animaux ainsi que des importations. Ceci conduit a la diminution du 
couvert vegetal et forestier, situatLon qum predispose notre paysage 
une forte erosion et notre sol A une pauvrete en matmeres organiques 
indispensables A la production. 

De 1958 a 1979 les superficies d6forestees dans les zones arbustives 
naturelles sont estim6 es a 16.987 ha dons la foret de Nyungwe, A 18.805 ha 
dans la region des volcans, a 67.62' ha dans la region du Bugesera tandis 
que les superficies boisees estantes sont respectivement de 97.138 ha, 
15.065 ha, 37.500 ha pour N'ingwe, ia region des volcans et le Bugcsera.
 

La situation qui vient d'etre decrite peut etre mieux visuulisee sur les
 
deux tableaux suivants:
 

Tableau 4. Production forestiere et besoins au Rwandv.
 

BESOINS 	 Situation 1981
 

- Bois de chauffe pour la population 3.170.000 m 3 

- Bois de chauffe pour l'industrie et 
1'artisannat (sechage th6, fabrication 
briques, fonderie .... ) 65.000 m 3 

- Besoins en boms de service 264.000 m 3 

- Besoins en bois d'oeuvre 16.000 M3 

3Total 	 3.535.000 m
 

BILAN
 

3 
- Production forestiere utilisable 208.000 Mi
 
- Consommation totale 3.535.000 M 3
 

- Deficit (assure par les d6frichements,
 
la d6gradatmon des forets naturelies,
 
les pr4lvements sur la vegetatLon non
 
recensee et des importations) 3.327.000 M3
 

- Part assuree par les rebomsemen's 
artificiels en %de la consommacion 5,8% 
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L'habitat disperse ne permet pas de vehiculer facilement les innovations
 

technologiques tandis qu'il permet que la pression sur les terres
 

agricoles, deja forte, se continue dans le d~sordre, les terres
 

marginales, les paturages, les r4serves naturelles et les forets n'etant
 

pas epargnes.
 

Ainsi donc l'extension des cultures sur les paturages est un frein au
 

developpement de l'levage, surtout du gros betail. Cette situation se
 

voit mgme actuellement dans les zones de savane du Mayaga, Bugesera,
 

Gisaka-Migongo et du Mutara. D4jA le cheptel bovin qui en 1970 avoisinait
 

740.000 West plus que de 630.000 tetes. L'61evage des bovins en
 

stabulation se heurte encore A der problemes psychologiques qui, nous
 

l'esperons, se resorberont au fur et a mesure que l'encadrement sera
 

renforce et que les realites deviendront encore plus dures.
 

L'elevage des ruminants, des monogastriques (poules et porcs), des lapins,
 

des abeilles, la pche et la pisciculture offrent des possibilites
 

enormes qui sont encore sous-exploitees.
 

Avec de faibles investissements et une organisation de leur exploitation,
 

les lacs rwandais et les etangs piscicoles pourraient fournir A eux seuls
 

plus de 90.000 tonnes de poissons d'ici dix ans, soit un apport
 

proteinique presque equivalent A celui du haricot.
 

g iq u

Elles sont ensuite techniques, financieres, pycholo es et
 

institutionelles
 

L'intensification agricole se heurte au Rwanda A la faiblesse des moyens
 

financiers dont dispose le pays qui limitent la capacite d'intervention
 

notamment lachat des intrants agricoles (outillage agricole ameliore,
 

mecanisation adaptee, semences selection4es, engrais, produits
 

phytopharmaceutiques) et dans l'amelioration des institutions pour une
 

meilleure approche des problemes de developpement rural. Ainsi le
 

ministere de l'Agrculture et de l'Elevage, responsable des problemes
 

agricoles au niveaIu national, souffre d'une carence structurelle et d'un
 

manque evLdent de cadres competents et experimentes.
 

La structure de vulgarisation mise en -lace bien que tres couteuse ne
 

permet pas beaucoup d'efficacite, elle doit etre reorganisee au profit de
 

plus de responsabilites et d'actions concretes sur le terrain.
 

ne
 

justifient pas d'un rayonnement regional que leur mise en place visait.
 

Un changement des mentalites et une nouvelle forme de cooperation
 

internationale seraient tres souhaltables.
 

Les projets de developpement rural travaillent souvent en vase clos et 


La formation du personnel agricole, que ce soit dans les enseignements
 

formels ou que ce soit au niveau des recyclages [riodiques des agents de
 

terrains, ne parvient pas A satisfaire, en nombre suffisant, les besoins
 

de la vulgarisation.
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Le tableau 5 donne la situation des dipl8m6s de l'enseignement agricole
 
au Rwanda. La recherche agricole est loin de servir correctement la
 
vulgarisation, le credit agricole est encore au stade d'initiation tandis
 
que la commercialisation est encore mal organisee.
 

La faible capacite de mon4tarisation des campagnes rurales rwandaises
 
liee A une mentalit6 de subsistance est egalement un frein A la
 
production.
 

La population rwandaise s'accrolt A an rythme de 3,7% par an, ce qui
 
implique un doublement de la population d'tci 20 ans. Or la production
 
est loin d'augmenter dans les memes proportions.
 

Cette situation presage des perspectives inquietantes au niveau de la 
satisfaction alimentaire de la population et A mo.ns de beaucoup 
d'efforts une veritable revolution verte en somme, on evitera
 
difficilement une catastrophe.
 

Il semble d'ailleurs que. meme si des mesures consequentes sont prises
 
pour resoudre le probleme de population des maintenant, 1 implication au
 
niveau du taux d'accrosseent de la population ne se ferait que beaucoup
 
plus tard. soxt au delA de l'an 2000.
 

Au niveau du bilan nutritionnel. 1, est utile de remarquer qu'il nest
 
pas encore satisfaisant. En i979 la production nationale des principales
 
cultures vivrieres couvrait 94% des besoins calorifiques et 76% des
 
besoins proteiques et si on ajout& es autres productions ainsi que les
 
importations on arrive a une couvecture calorifique de 100% et proteYque
 
de 80%. Cependant les lpides posert encore des problemes car la ration
 
alimentaire du rwandals ne couvre que 50% des besoins.
 

Ce probleme d'accroissement rapide de la population a des consequences
 
nefastes sur les terres agricoles. Une pression tres accrue se fera de
 
plus en plus sur les terres mediocrcs tandis que la superficie de
 
lexploitaton familiale atteindra des dimensions infinit6simales.
 
Actuellement (1980) elle est de 1.iI ha et ne sera que de 0,91 ha en 1986.
 
II sera sans doute plus indique de mettre au point des programmes de
 
rentabilisation de toute cette main d'oeuvre; on se heurtera toutefois au
 
fait que la tranche d'age inactive est de meme importance et pas
 
sup6rieure a la tranche d'age active. 

Le Rwanda est un pays enclave
 

Le Rwanda est situe A plus de 1.000 km des deux ce-es orientales et 
occidentales, ce qui se tradult par une lourde facture pour le transport 
et qui limite de ce fait notre capavite financiere. Ainsi, les intrants 
agricoles, s'ils devaient etre tous importes, n'echapperaient pas A cette 
regle.
 

Outre cet eloignement des ports mar.times, les echanges commerciaux 
internes et externes sont encore tres faibles malgre l'exstence d'un
 
r4seau routier dense et lexistence dorganisations regionales d'int4r~t 
economique. Ainsi les echanges de produits alimentaires entre les
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Tableau 5. Dipl6mes des ecoles d'enseignement agricoles du Rwanda.
 

Ecole 


UNR
 
(Faculte d'Agronomie) 


Ecole feminine agricole
 
de Nyagahanga (E.F.A.) 


Groupe scolaire de
 
Butare
 
- Section Agricole 

- Section Veterinaire 


Ecole AgrL-eterinaire
 
de Nyamishaba 


Centre de formation
 
zootechnique et
 
v~terinaire de Rubilizi 


Total 


Annee 

scolaire 

1980-1981 


15 AO 


16 A2 


IC A2 

8 A2 


21 A3 


54 A3 


15 AG 

1 Al
 

42 A2 

75 A3 


Annee 

scolaire
 
1981-1982
 

17 AG
 

16 A2
 

21 A2 

13 A2 


40 A3
 

24 A3 


17 AO
 

50 A2
 
64 A3
 

Observation
 

Actuellement on a
 
21 finalistes
 
section agricole 13
 
finalistes section
 
veterinaire
 

Les finalistes ont
 
un niveau A3; pour
 
le moment il y a 8
 

eleves en
 
formation qui vont
 
terminer leurs
 
etudes en 1984
 

N.B.: La demande des cadres agricoles pour 1982 se presente comme suit:
 
32 Ingenieurs Agronomes (AO)
 
3 Ingenieurs Techni,:iens Agronomes (Al)
 
1 Medecin veterinair'e
 

94 Agronomes techniciens (A2)
 
118 Vulgarisateurs agticoles (A3)
 
225 Monagris
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differentes regions du Rwanda sont encore limites, certaines regions
 
etant frazichement inaccessibles (en periode de pluies par exemple) tandis
 
que le commerce est plutot 
encore mal organise tel que le producteur ne
 
regoit pas un prix remunerateur qui 1 incite A produire davantage. Des
 
courants comerciaux devraient s'etablir avec les 
pays voisins mais force 
est de constater que ce n'est pas le cas actuellement, soit que certains 
marches sont franchement eloign6s, soit qu'on nait simplement rien 
echange r. 

La conservation et la transformation des produits agricoles
 
sont des facteurs encore sous-exploite-


La conservation devrait intervenir pour augmenter la capacite des stocks
 
de securite pour des periodes difficiles. disettes et famines, dues aux
 
aleas climat 
Iues et autres calamites naturelles. Les legumneuses,
 
sp6cialement 
le haricot. posent des problemes de conservation dus A leur
 
durcissement qui diminue les qualites organoleptiques tandis que les
 
attaques des 
pestes et insectes pr6levent une forte proportion de la
 
recolte. 
 Les servlces de 'OPROVIA menent une campagne d'am6 lioration de
 
la capacite de stockage O's haricots et bientot 
un projet de constitution
 
d'un stock regulateur de haricot et de sorgho verra le ]our. Des
 
initiatives ont eu lieu egalement au nveau de certaines communes ou des
 
silos coop6ratifs existent. Leur organisation nest pas encore au point
 
tandis qu'un fonds de roulement et une certaine experience leur font
 
defaut.
 

Les feculents posent moins de problemes de conservation dans la mesure ou
 
le manioc et la patate douce peuvent se conserver dans le sol pendant de
 
longs mois, le manioc se conserve seche transform6 souvent en farine
 
conservable.
 

La pomme de terre fait exception pu squ'elle ne peut pas survivre dans le
 
sol apres son cycle cultural. Des methodes de conservation bon marchg
 
devraient atre mises au point pour cette denree qui prend de plus en plus
 
d'importance.
 

La transformation artisanale ou industrielle des produits agricoles
 
devrait renforcer la capacite de cgnservation mais egalement procurer du
 
travail a tin grand nombre de gens. Actuellement, des unites de
 
transformation de produits vivriers existent pour la banane. 
Une usine
 
existe A Kigali et traite 7 tonnes ce 
banane par )our sur une production
 
nationale totale depassant les 2 00( .000 de tonnes par an. Cette unit4
 
devrait etre agrandie et decentrallsee au profit des reguons les plus

productraces Landis qu il est triq ,orgent -ve 
'-z autres cultires 
vivrieres. particulxerement les oleagineux (arachide. sola, tournesol),
les cereales (sorgho. mais. froment ies f6culents (manioc). les l6gumes 
et fruits solent transformes industriellement. 

Les cultures industrielles sont actuellement exportees sous forme de
 
produits finis ou semi-finis.
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Les mesures successives Prises e t leurs limitations
 

Le rapport sur l'administration belge du Ruanda-Urundi pendant l'ann~e
 
1948 reconnalt d~jA: "Ii est incontestable que, si l'irr~gularit4 des
 
pluies constitue la cause principale des famines, la qualit6 du sol et sa
 
possibilit4 de retention des eaux pluviales sont des facteurs de tout
 
premier plan auxquels ii convient ue donner la plus grande attention".
 
Cette situation a amene les autorit~s de tutelle A prendre des mesures
 
draconiennes dans le but d'augmenter la production. Ainsi la lutte
 
anti-erosive a requ la plus grande attention: les superficies de terres
 
de cultures protegees ont atteint 200.000 ha en fin 1948 tandis que
 
78.000 ha de marais ont 4t4 draines et mis en culture. Ces mesures tr~s
 
ponctuelles ont 4t4 suivies par d'autres plus generales et pour la
 
plupart ayant force de loi.
 

L'ordonnance-loi no. 52, du 7 novembre 1924, accorde aux R~sidents le
 
pouvoir d'obliger les indigenes A faire, annuellement, A leur profit
 
exclusif, des travaux de rapport, des cultures vivrieres ou des
 
plantations de produits d'exportation.
 

De nombreuses ordonnances d'execution suivirent, il convient de citer
 
particulierer.gnt lordonnance 70/AIMO du 20 novembre 1944, "octroyant aux
 
R~sidents (representant l'autorite de tutelle) le pouvoir d'imposer des
 
cultures vivri6res, des reboisements. des travaux anti-erosifs, l'emploi
 
des fumures dont les indigenes disposent normalement, le pouvoir
 
d'interdire la vente par les indigenes de recoltes provenant des semences
 
selectionn~es ou introduites et ou d'obliger les proprietaires de ces
 
recoltes a les ceder moyennant juste remun6ration aux circons:riptions
 
indigenes qui ont entrepris la multiplication de ces especes; enfin le
 
pouvoir d'imposer aux collectivites indigenes leur participation A des
 
campagnes de destruction d'animaux nuisibles susceptibles de ravager les
 
cultures."
 

Des superficies precises par exploi:ation etaient imposees: 35 ares pour
 
des cultures vivrieres saisonnieres. 25 ares pour des cultures vivrieres
 
non saisonnieres dont 15 ares obligatoirement en manioc pour les zones
 
inferieures A 1.900 m d'altitude; au-dela, cette superficie devait etre
 
remplacee par la patate douce ou la pomne de terre.
 

Ces mesures n'ont pas fait disparaltre pour autant le spectre de la
 
famine dans la region du Ruanda-Urundi qui apparalt comme surpeuplee et
 
soumise auy conditions climatiques defavorables; mais elles ont amelior6,
 
un tant soit peu. les conditions dallmentatlon des populations de la
 
region concernee. 

Ce nest toutefois que ds 1950 que des plans de developpement virent le
 
jour et guiderent le pays dans les domaines economiques, sociaux et
 
culturels. 

Nous analyserons successivement les mesures proposees par: le plan
 
decennal pour le developpement economique et social du Ruanda-Urund
 
1950-1960; le plan interimaire d'urqence 1966-1970; le IIv plan
 
quinquennal de d6veloppement economLque, social et culturel 1977-1981; le
 
III' plan quinquennal de developpement economique, social et culturel
 
1982-1986.
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Le 1950-1960 Plan Decennal pour le Developpement Economigue et
 
Social du Ruanda-Urundi
 

Ce plan etait d'une importance capitale si l'on pense que le pays venait
 
de connaitLe les fleaux de la famine (1940-1945) et de la seconde guerre

mondiale et que le retrecissement des terres cultivables face a une
 
population sans cesse croissante avait montre combien est 
fragile

l'quilibre economique de ce petit territoire. Devait d'ailleurs plus

tard s'ajouter a ces problemes la rupture definitive de l'6quilibre de la

societ6 sous tuelKa bJlgt suite aux revendications de l'independance

nationale et A la suppression de la monarchie du moins en ce qui 
concerne
 
le Rwanda.
 

Le plan d6cennal 1950-1960 du Ruanda-Urundi avaiLt 'avantage toutefois
 
d'etre r6aliste en ce qui 
concerne les objectifs de production agricole
 
par secteur d'activit4:
 

1. 	Production vegetale
 

* 	 Objectifs par region agricole: par exemple pour les regions du
 
Bugoyi, du Buberuka, de l'Imbo 
11 est pr~vu respectivement le
 
developpement des cultures de tabac, d'orge et 
de riz tandis qu'il

est pr6vu la cr6ation des paysannats dans l'Imbo et le Mosso.
 

Objectifs par cultures: 
 Le tableau 6 donne les objectifs par culture
 
(les chiffres sont valabies pour le Ruanda-Urundi) tandis que le
 
tableau 7 montre les superficies occup6es et A etre occupees par ces
 
differentes cultures.
 

L'installation des paysannats: 
 11 ne suffit pas de planter des haies
 
anti-erosives d'introduire des graines selectionnees, de multiplier

les cultures nouvelles, de preconiser des ecartements adequats pour

le semis ou les plantations. 
Ce qui importe c'est (tache infiniment
 
plus ardue) de reformer des pratiques seculaires.
 

Cette reforme est normalement possible par le regroupement de la
 
population dans des paysannats. regroupement qui permet une diffusion
 
plus facile des mots d'ordre de developpement. Les autorit6s de tutelle
 
avaient cependant des ob]ectifs modestes puisque pour la ;L-ogrammation

decennale elles ne prevoyaient guere que des villages-pilotes dans les

regions fort peuplees (Bugoyl, Mulera, Bwamamukare. Bushiru, et Mirenge)

tandis que, dans les r
 6gions peu peuplees. elles se proposaient de mener
 
des 6tudes pour repondre A la question: pourquoi ces regions sont-elles
 
abandonnees?
 

Ces 6tudes sont notamment .roposees pour les regions de la plaine de la

Ruzizi, le Mosso, le Muta:.a et 
le Bugesera, le Buyogoma, le Gisaka et le
 
nord Mumigwa.
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Tableau 6. Production de cultures locales, 1949 A 1959.
 

Production annee Production Apres dix ans 
agricole 1948-49 escomptee % par rapport 

PRODUITS l'annee agricole 
Tonnes Tonnes 1948-49 

Culhures vivrieres 
Sorgho 147.200 147.200 100 
Mais 108.700 150.000 138 
Eleusine 30.100 30.100 100 
Froment 14.900 34.000 228 
Riz paddy 235 2.750 1.170 
Haricots 205.200 246.000 120 
Pois 97.900 117.000 120 
Ambrevade 2.900 5.800 200 
Arachides (en coques) 5.500 11.000 200 
Soja 1.000 3.000 300 
Patates douces 1.110.500 1.399.200 126 
Manioc (frais) 958.000 1.258.000 131 
Pommes de terre 93.100 250.JO 269 
Autres tubercules 144.500 144.500 100 
Bananes (regimes) 984.100 1.082.500 110 
Cultures domestiques p.m p.m -
Huile de palme 635 1.800 283 
Tournesol _ I _ 
Huile de coton 

3.904.470 4.883.300 

Cultures industrielles 
Cafe arabica 7.900 15.000 1902 
Cafr robusta 147 400 272 
Graines de coton 3.737 9.000 241 
Tourteaux de coton - 1.700 -
Linters de coton - 225 -
Noix palmistes 250 700 280 
Orge - 5.000 
Tabac 600 1.500 250 
Quinquina 103 700 680 
Pyr~thre 714 1.000 140 
Ricin 1.860 4.000 215 
Piment 33 33 100 
Cire 25 250 1.000 

15.369 39.508 

Total 3.919.839 4.922.808 

disperses 
z indetermin4 
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Tableau 7. Surfaces cultivges en cultures locales, 1949 A 1959.
 

Superficie cultivee (ha) 

PRODUITS Actuellement jAugmentation au Fide 
cours des 10 ans programme 

Cultures vivrieres 
Sorgho 135.744 - 135.744 
Mals 120.877 - 120.877 
Eleusine 54.239 - 54.239 
Froment/orge 21.033 22.000 43.033 
Riz 392 2.100 2.492 
Haricots 320.664 - 320.664 
Pois 137.016 137.016 
Pois-cajan 4.665 4.600 9.265 
Arachides 10.646 10.600 21.246 
Soja 2.306 4.600 6.906 
Patates douces 170.033 - 170.033 
Manioc 130.129 40.800 170.929 
Pommes de terre 10.549 19.000 29.549 
Autrs tubercules 17.712 - 17.712 
Bananes 151.547 - 151.547 
Cultures domestiques - 500 500 
Palmiers , 5 

1.287.552 104.200 1.391.752 

Cultures industrielles 
Caf arabica 19.000 21.000 40.000 
Cafe robusta 1 1 1 
Coton 6.708 9.000 15.807 
Orge - _ 
Tabac I I I 
Quinquina 187 500 687 
Pyrethre 165 - i.65 
Ricin I I I 
Piment I I I 
Fibres 2 2 2 

26.060 30.500 56.560 

Total '1.313.612 134.7004 1.448.312 

disperses 

indetermines 
3 	 cf. (froment) -- eventuellement 4.400 ha A deduire de la superficie 

"froment" 
4 
 soit 10.3 % des superficies cultivees en 1949 
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Valorisation des produits ar.coles
 

Le tableau suivant donne les objectifs par culture:
 

Tableau 8. Objectifs de culture.
 

Culture 	 Objectifs
 

Caf4 	 Installation d'usines de traitement dans les
 

differentes zones productrices
 

Coton 	 Installation d'une huilerie A Usumbura
 

Manioc 	 Installation de mouture de glucoseries et
 
d'amidonneries
 

Bl Minoterie equipee A Ruhengeri et modernisation
 
des petites installations des autres regions
 

Huile de palme 	 Installation d'huileries
 

Ricin 	 Installation d'huileries et exploitation du
 
tourteau A des fins de fertilisation du sol
 

Arachide 	 Installation de 2 huileries (dans les regions du
 
Mosso et de l'Imbo ou la culture sera intensifie)
 
Utilisation du tourteau pour la consommation
 
humaine
 

Riz 	 Installation d'usines de decorticage
 

Fibres 	 Creation d'artisanat pour traiter les differents
 
fibres
 

Piments 	 Creation d'un groupement de producteurs
 

2. La sylviculture
 

Deja en 1950 on remarquait que "la foret d'aujourd'hui nWest plus qu'un
 
vestige des formations d'autrefois"
 

Le programme decennal prevoyait:
 

pour la production de massifs forestiers:
 

Territoire Muramvya 500 ha
 
Territoire Kisenyi : 500 ha (Gisenyi)
 
Territoire Shangugu : 750 ha (Cyangugu)
 
Territoire Astrida :2.000 ha (Butare)
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pour la production du bois de chauffage:
 

Usumbura 900 ha (Bujumbira, Burundi)
 
Shangugu 480 ha
 
AStrida : 350 ha
 
Kigali 250 ha
 
Kisenyi : 180 ha
 
Kitega 180 ha (Gitega, Burundi)
 
Nyanza : 80 ha
 

pour la reconstitution du manteau forestier les superficies sont
 

estimees a 100.000 ha.
 

3. La production animale
 

Deja i cette 4poque le probleme de disponibilite des p~turages commengait 
A se poser alors que le cheptel bovin etait encore r~duit si Von compare 
avec la situation actuelle du moins en ce qui concerne le Rwanda. 

En effet le 31 decembre 1949 le cheptel bovin du Ruanda-Urundi s'e1evait
 
A 973.658 tetes alors qu'actuellement (1982) 11 s'e1ve A 880.000 tetes
 
seulement pour le Rwanda (chiffre encore officieux).
 

Le programme decennal pLevoyait:
 

Solution du probleme de l'oversrocking, sur dis paturages d'une
 

superficie totale de 1.587.279 ha. 973.658 bovides sont recenses, il
 

faudra maintenir 529.091 bovides et eliminer 522.226 bovides, seuls
 

77.659 bovides seront donc regus en supplement.
 

Au cours des dix ans i1 etait donc prevu une e1imination reelle de
 

444.567 bovides. La suppression du systeme de servage (Ubuhake) et
 

la creation d'une cooperative de commercialisation des betes
 

destockees vont contribuer A reussir ce prograume.
 

* La selection et l'amelioration du cheptel. 

* L'amenagement des paturages. 

SL'amendement des conditions d'e1evage.
 

La lutte contre les maladies et les parasites et l'organisation de
 

l'6conomie animale (viande, lait et derives, peauxi gont autant de
 

mesures dans lesquelles l'administration coloniale a prevu des
 

programmes de promotion.
 

4. La peche et la pisciculture
 

Pche
 

Pour le Lac Tanganyika o existent de grandes quantites de poissons
 

(Stolotrissa tanganicae ou Ndagala) un programme de promotion de la
 

peche en 3 etapes est mis sur pied:
 

a. susciter les habitants locaux A s'y interesser;
 
b. introduire des equipements de pche ameliores;
 
c. generaliser l'utilisation de ces equipements.
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Le lac Kivu, apparaissant comme peu poissonneux, sera etudie quant A ses
 
potentialites et possibilites hydro-biologiques.
 

Les lacs interieurs du Ruanda-Urundi, peu poissonneux pour la plupart ont
 
4t4 peuples de Tilapia, mais des etudes complementaires sont prevues pour
 
maltriser leur environnement.
 

Pisciculture
 

II est prevu l'installation de centres principaux d'alevinage
 
(Kigembe et Karuzi) et de centres secondaires pour desservir les
 
etangs des agriculteurs.
 

Tableau 9. Resultats et objectifs piscicoles.
 

1949 Estimation 1959
 

tonnes tonnes
 

Peche
 
Lacs Tanganyika et Kivu 1.500 7.500
 
Rivi~res et lacs interieurs 500 7.000
 

Pisciculture - 3.000
 
2.000 17.500
 

Notons en passant qu'un programme d~cennal pour la mise en valeur de la
 
vallee de la Ruzizi fut elabore et que des plans alimentaires et
 
d'approvisionnement en eau furent inclus dans la programmation decennale
 
du Ruanda-Urundi.
 

Les donnees nous manquent pour donner une evaluation de ce plan mais nous
 
sommes surs qu'il n'a pas atteint tous ces objectifs.
 

Outre qu'a i'heure actuelle nous reprenons certains des objectifs de ce
 
plan, la mission de P. Schlippe au Ruanda-Urundi du 20 fevrier au 25 mal
 
1957 ainsi que I'etude globale sur le developpement du Rwanda et du
 
Burundi (1961) executee par l'Association Europeenne de Societes d'Etudes
 
pour le Developpement (AESED), soulignent la necessite d'une planification
 
Jes actions a mener dans le Rwanda et le Burundi tandis qu'est recommande
 
vivement ia confection d'un plan d'urgence axe principalement sur:
 

* l'intensification de la production agricole; 
* la modernisation de la soci6t6 paysanne; 
* la preparation du developpement industriel. 

La periode de 1961, oI lI'tude globale de developpement du Rwanda et du
 
Burundi sortit, fut sLivi par une situation politique et sociale
 
(independance nationale, renversement de la monarchie) qui fit que le
 
Rwanda connut Line instabilite tres grave qui mit en cause d'ailleurs
 
certains acquis de la planification precedente.
 

Le Plan interimaire d'urgence (1966-1970) intervient pour sauver une
 
situation dej tr~s degradee.
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Plan Int 6 rimaire d'Urgence ou Ier Plan Quinquennal de Developpement 
Economique et Social 1966-1970 

Les orientations de ce plan int4 rimaire cl'urgence sont de trois ordres:
 

* pr6pare" 1'Lndependance 6conomique nationale; 
* faire face A la croissance demographique;
 
* assurer la promotion hrtnaine. 

On voit par consequent que ce plan est intervenu au moment o6 tout etait 
prioriti-ie. 11 s'agissait en realite d'une reconstitution de la jeune
nation qui venaLt a peine dletre independante. Dans le domaine de 
'aqriculture et de l'61evage les operations suivantes sont programmees 

priorita irenent: 

* recherche. 

pour 'elevage: ame6lioration de I etat sanitaire du troupeau. 
diffusion d'animaux s6lectionnes am6iloration qualitative et 
quartitative de la production commercialis6e de la viande et du lait. 

pour les productions vivrieres et industrielles: accroissement de la 
production vivriere a Ln taux minimum de 3% p/an par auqmentation des
 
rendements a . hectare. accroissement des productions pouvant 
contribuer meiiorati1on de laai 01 m ion de ration alimentaire 
(soja arachide, fruits) capital bananier. accroissement en volume 
des productions industclelles. 

pouri te de [a cealisation des paysannats ( nstallation 5.000de 
fani. es sur [0 000 ha a .' [cya, ya 7.01j familles au Mayaga, 8.769 
famil es au Bugeseca) inventair er amenagement des petits marais 
(inferielir a ha) a i ha. dossiers100 estimes mi elaboration des 

hydrau iuues des grands inarais -sti mes a 15 000 ha. etude et
 
pr6paration dc [a 
 mise en valeui des terres de lEst du pays (Mutara. 
Vallue de [a Njabarongoo Migong) 

conservation des sols: te 31 dicembre 1960. le bilan des travaux de 
lutte anti-erosive se presente romme suit: 137.657 km de fosses avec 
haies. 17 .142 de fosses sans naies. 56 093 km de haies sans fosses 
soit 3064.000 ha de terre.- protegjees. repr4sentant 40% des terres de 
cultures et 8% des paturages )epuis cette date. les travaux ont 4t6 
intercomptiis On peit estimer qi. un tiers des ouvrages est
 
renouveler 
 et un tiers necessiff- des refections importantes. 

La pr-qrY'ainm.mntion guinquennale propose reprise de surla . action une 
base d'tn rythme annuei de 36 ha de terres000 protegees. l'tude des
inesures e0. projets devant permettre de limiter au minimum possible la
d6gradation des terres par I erosion fluviale et la restauration et 
lameioration des reseaux d' irrgation existants ainsi qu'une
mcilleure exploitation de [a part des populations ben~ftciaires (le 
roseau dirrgaton etabli sous la tutele comptait 731 km de drains 
primaires couvrant 4.683 ha de erres) 
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Tableau .0. Situation des Paysannats existants au 1.1.1966.
 
(Source: Ministare de l'Agriculture et de l'Elevage,
 
Rwanda.) 

Region ou Nombre de Epoque Culture 
Prefecture lieu du paysans d'instal- de Financement 

paysannat installes lation base 

Kigali Gahanga 300 1956-58 Cafr Belgique 
Nyamata 1.260 1960-62 Cafr Belgique 
Icyanya 1.760 1962-65 Cafr Belgique 
Nkanga 250 1965-66 Coton FED 

Total 3.570 

Gitarama Mugina-Rutabo 1.650 1963-65 Cafr FED 
Mukunguri 250 1962-63 Cafr Belgique 

Total 3.570 

Gitarama Mugina-Rutabo 1.650 1963-65 Cafr FED 
Mukunguri 250 1962-63 Cafr Belgique 

Total 1.900 

Butare Ntyazo-Muhero 1.450 1954-59 Cafr Belgique 
Gitovu-Munyinya 1.550 1964-65 Cafr FED 
Mbogo-Gakoma 1.400 1954-59 Cafr Belgique 
Muyaga 1.590 1961-65 Cafr FED 

Total 6.090 

Cyangugu Bugarama 600 1956-58 Coton Belgique 
Gatandara-
Shagasha en cours 1964- Th6 FED 
Mwaga-Gisakura en cours 1965- Th4 

Total 600 -

Gisenyi Pfunda 160 1964-65 Th4 Belgique 
Mwiyanike 700 1963-66 Pyrethre Rwanda 
Bonde 40 1965-

Total 900 - - -
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Tableau 10. (cont.)
 

R6gion ou Nombre de Epoque TCulture
 
Prefecture, lieu du 
 paysans d'instal- de Financement
 

paysannat installes lation base
 

Ruhengeri Kinagi 1960-65
1.450 Pyrethre' Belgique

Nkumba 
 70 1964-65 Pyrethre: Belgique

Nkuli-Mukingo 1 280 1964-66 Pyretherj Belgique
 

Total 1.800 - - -

Byumba 
 en cours LMulndi Belgiue
1962-65 The 

Cyohona-Rukeri 1966- The FED
 
Ntete t00 ICaf4
1955-58 Belgique
 

Total 
 100
 

Kibungo Bwiriri 
 500 1959-62 Caf46 Belgique
 
Matongo 600 1960-62 iCaf4 Belgique
 

Total 1.100 - ­-

RWANDA I Total GCneral 16.060 1953-66 -

S I.-- -.. 

Remarque: sur 
les 16.060 families i:istallees:
 
12.510 s'adonnent la culture du caf6, soit 77,90%
 
2.540 
 pyrethre, soit 15,70%
 

850 
 coton, soit 5,40%
 
160 
 th4, soit 1,00%
 

reboisement: restauration et 
enrichissement de bolsements existants.
 
Le tableau II donne I etat des nolsements du Rwanda (surface en ha).

Creei des bolsements nouveaux selon un 
rythme de plantation qui devra
 
atteindre 1.600 ha A partir de .971 
(la superficie de terres A
 
vocation forestiere a boiser s elevait en 
1966 a 205.924 ha; depuis

evidemment ia situation a chang6 puisqu'une part importante de 
cette
 
superficie a 4t6 detourn6e au profit de l'agriculture).
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peche, pisciculture et apiculture: mise en valeur des lacs en
 
modifiant la faune par importation d'especes capables de mieux
 
utilizer les possibilites nutritives des lacs et r6tablir 1'4quilibre
 
entre les especes. Passer progressivement A la pratique des petits 
etangs d'6levage, pour suivre les 6tudes des problemes de
 
l'accroissement des ressources piscicolcs.
 

En ce qui concerne l'apicu]ture, il s'agit de moderniser ce secteur
 
en passant d'un elevage traditionnel extensif et empirique a un
 
elevage intensif.
 

L'evaluation de ce premier plan a L4 faite par le secretariat d'Etat au 
Plan national de developement en 1970. Cette evaluation montre que les 
seuls objectifs de production qui furent atteints de mariere satisfaisante 
concernent les previsions basees stir l'augmentation de. superficies
 
cultivables. Ainsi le programme de recolonisation def. terres nouvelles
 
dans les paysannats de l'Icyanya, du Mayaga et du Bugesera a reussi
 
puisqu'on comptait au 31 decembre 1970, 34.155 familles installees dans
 
ces paysannats.
 

Les travaux de drainage de certains marais (450 ha sur la Nyabugogo), les 
etudes d'amenagement des grands marais et l'amenagement des petits marais 
ont connu des debuts d'ex6 cution assez satisfaisants. Les etudes et la 
preparation de la mise en valeur des terres de l'Est ont 4t6 realisees et 
soumis pour financement A des bailleurs de fonds. 

L'evaluation du Plan interimaire affirme que les objectifs pour les
 
cultures vivrieres semblent avoir 4t4 atteints (augmentation de 3% pour
 
atteindre 5%), mais comme nous venons de le souligner cela a 4t4 du A 
laugmentation des superficies cultivables qui ont augmente de 50%, donc 
plus rapidement que la production. 

Ainsi les rendements des cultures vwvrieres nont pas augmente mais ont
 
diminue.
 

Pour les :ultures d'exportation on est loin d'atteindre l'objectif fixe
 
qui le plus souvent est d'ailleurs ambitieux: le plan prevoyait une
 
extension des superficies cultivees du cafe jusqu'A 27.560 ha et une
 
production de 23.000 tonnes mais l'evaluation (1970) ne donne que 23.930
 
pour une production de 14.240 tonnes tandis que pour le the 2.750 ha 
plantes ont produit 1.245 tonnes contre 3.750 ha et 1.520 tonnes pr6vus 
par le plan. Pour le pyrethre, on Avalt prevu une production de 2.439 
tonnes stir des superficies de 4.140 ha; seules 556 tonnes ont 6t6 
produites et tine superficie plantee de 1.637 ha, dont seule,..ant 1.020 ha 
sont en production. 

Pour le coton et l'orge, ces cultures nont cess6 de diminuer jusqu'A 
disparaltre des circuits organises de commercialisation suite au manque 
de debouches tandis que Je quinquina a connu un regain de production da A 
Line conjoncture intervaf-onale plus interessante pour cette culture.
 



Tableau 11. Lem boisements du Rwanda (Surface en ha). 

Eucalyptuu Black Wattle Gevilleas Cyprs Pinus Divers Total 

Klgali 

Gitarano 

Butare 

Gikcngor. 

Cyangugu 

Kibuye 

Gisenyl 

Ruhe.9-1 

Byumba 

Kibun9 o 

2.215,85 

2.308.48 

2.57:,36 

1.341,15 

1,520,25 

1,275,25 

2.124,59 

1.68.1 

2.249,64 

1.602,69 

235,17 

308,18 

199,11 

456,27 

316,94 

187.29 

100,00 

97.27 

9d4,33 

4,56 

17,48 

28,00 

225,57 

48,19 

26,68 

1,12 

39,54 

14.29 

47,06 

112,53 

54,30 

31.31 

195.16 

174.99 

35,70 

19,46 

36,15 

10, 11 

73,25 

-

8,50 

262,65 

6,50 

142,80 

195,18 

-

8,00 

19, 

-

30,29 

262,65 

6,50 

142,80 

195,18 

239,92 

176,50 

339.40 

116,04 

148,02 

2.561,9 

2.938,62 

3,198.70 

2.161,40 

2.094,75 

1,723,14 

2.484,78 

2.462,01 

3.471,12 

1.867,80 

ON 

19.098,73 2.889,12 561,26 723,45 36,05 1.657,30 24.965,91 

Economiques 

Cocunaux 

Des postes 
urbains 

1.264,62 

1.490,79 

16.186,12 

157,20 

352,03 

227,27 

2.309,82 

-2979 

63,97 

54,10 

413,40 

48,19 

7,50 

686,26 

1,50 

-

3,50 

27,24 

5,10 

448,93 

8,00 

1.169,87 

30,51 

2.177,74 

1.791,16 

20.771,91 

224,10 

19.098,73 2.889,12 561,26 723,45 6,05 1.657,30 24.965,91 
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Au point de vue conservation des sols et rehoisement les previsions n'ont
 
pas 4t4 atteintes. Ii a meme 4t6 constate une regression de la foret
 
naturelle et des boisements domaniaux et communaux. Cette tendance
 
allait se maintenir encore jusque maintenant.
 

Ii est utile de rappeler que le Plan interimaire d'urgence repondait A la
 
necessite de mettre en place les structures economiques, sociales et
 
administratives d'une nation nouvellement independante.
 

L'4valuation de ce plan doit etre comprise dans ce sens. Toutefois, il
 
parait encore opportun de souligner qu'en ce qui concerne le secteur
 
agricole les objectifs basis sur l'extension des superficies cultivees
 
ont 4t4 atteints plus o6 moins tandis que l'augmentation des rendements
 
par unite de surface qui etait preconisee n'a pas k4 atteinte.
 

Deuxieme Plan Quinuennal de D6veloppement Economigue,
 
Social et Culturel, 1977-1981
 

Le II Plan intervient a un moment particulierement propice car le 
dernier plan datait de 1970, soit sept ans auparavant. 

En fait une grande partie de cette periode a k4 consacree A une
 
reorganisation de tous les secteurs de la vie nationale principalement
 
les structures politiques et administratives qui avaient connu une
 
certaine deterioration et necessitaient ainsi une reforme profonde.
 

Face au defi lance au developpement national que constituent:
 

* l'quilibre alimentaire et la croissance demographique; 
* la sous-utilisation du potentiel humain; 
* des conditions de vie difficile; 
* les desequilibres financiers. 

Le plan definit quatre missions prioritaires:
 

1. satisfaire les besoins alimentaires de la population;
 
2. promouvoir une meilleure utilisation des ressources humaines;
 
3. ameliorer les conditions de vie individuelles et collectives;
 
4. ameliorer la position du Rwanda vis-A-vis de l'exterieur.
 

Dont les deux premieres sont particulierement privilegiees puisqu'elles
 
concernent I'accroissement de la production nationale. C'est egalement
 
au cours de ce plan que la commune, cellule de base du developpement, est
 
reconnue comme telle et programme ses propres activites dans le cadre
 
d'un plan d'action defini (Consecration du plan d'action communal 1975).
 

Cette reforme de la structure administrative de base va avec d'autres
 
reformes. foncieres, demographiques, reformes de lenseignement,
 
rationalisation du choix des investissements publics.
 

Le tableau 12 donne les missions et objectifs du developpement rural.
 
Nous etudierons particulierement le secteur agricole.
 



Tableau 12. 
 Missions et objectifs du d6veloppement 


MISSIONS 

A. 	Satisfaire les besoins alimentaires A.1 

de la population 


B. 	Promouvoir une meilleure utisation-
 B.1 

des 	ressources humaines 


B.2 


C. 	Amiliorer les conditions de vie 
 C.1 

individuelles et collectives 


C.2 


D. 	Am4liorer la position du Rwanda 
 D.1 

vis-A-vis de l'ext~rieur 


rural.
 

OBJECTIFS GENERAUX 


Augmenter les disponibilit4s 

alimentaires 


Promouvoir une meilleure utilisatior 

de la force de travail 


Mobiliser toute la force de travail 

disponible 


Am~liorer les infrastructures en milieu 

rural 

Mise en place de structures de 

d4veloppement rural intigr6 


Amiliorer la balance conmerciale e, 

de3 paiements 


OBJECTI-FS SPECIFIQUES
 

A.1.1 	Augmenter la prouctivit4 du sol
 
A.1.2 	Augmenter les pr-du!Lt alimentaires
 
A.1.3 
 Amrliorer le atockage et la commercialisation
 
A.2.1 
Developper les productions "anti-insuffisance'
 
A.2.2 	 Ddvelopper l'informati.on et leducation
 

nutritionnelles
 

B.1.l 	 Adapter terre et force de travail
 
B.l.2 	Am6liorer la productivit6 du travail agricole
 
B.1.3 	 Amxliorer le march6 de Vemploi

B.2.1 	Cr~er et diversifier les emplois ruraux
 
B.2.2 	D6velopper 
la formation et Vencadrement
 

C.1.1 	D~velopper les infrastructures economiques et
 
financi~res
 

C.1.2 	Developper les infrastructures sociales
 
C.2.1 
Renforcer les structures administratives
 
C.2.2 
Promouvoir des SLructures communautaires
 
C.2.3 	Promouvoir des organismes r~gionaux de
 

developpement
 

D.1.1 
 D6velopper les productions alimentaires de
 
substitution
 

D.1.2 	 Dvelopper des productions pour lexportation
 

http:l'informati.on
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Les productions vivrieres
 

Les productions vivrieres devaient augmenter au moins au meme rythme que
 
la population soit de 3 A 5% par an pour le haricot, le pois, le sorgho,
 
le mais, les patates douces, igname, manioc, fruits et legumes tradition­
nels, la banane ne devrait augmenter que de 2% par an au cours de la
 
periode.
 

Les productions animales
 

Les productions animales devaient croltre au rythme moyen de 14,2% par an
 
au cours du quinquennat tandis que la ration de proteines animales
 
devrait atteindre en 1981 3,6 grammes par jour et par personne.
 

Pour arriver a cet objectif il etait prevu des actions importantes pour
 
d~velopper l'elevage bovin, le petit elevage, volailles, porcs et lapins
 
tandis que la peche et la pisciculture sont aussi des possibilites A
 
explorer.
 

Les productions destinees A l'industrie
 
ou a l'exportation
 

Le rythme moyen de croissance de ces productions sera de 12,7% tandis
 
qu'on s'attend pour tout le secteur rural A une augmentation de 5,1%.
 

L'4valuatLon complete de ce plan nest pas encore faite, nous disposons
 
toutefois d'une evaluation triennale 1977-1979.
 

La premiere mission du Plan etait la satisfaction des besoins alimentaires
 
de la population, le rapport d'4volution reconnait qu'il n'y a pas eu de
 
disette grave mais constate qu'on n est pas sorti pour autant de la zone
 
dangereuse.
 

La satisfaction des besoins caloriques atteint 100% et seulement 80% pour
 
les besoins prote;ques.
 

Les objectifs en ce qui concerne la banane sont depasses alors que le
 
plan prevoyait une evolution plus lente.
 

Pour les 1egumineuses, la production du haricot et du pois n'a atteint
 
que 69% et 47% des objectifs; seule, finalement, l'arachide avec 91% des
 
objectifs du Plan a obtenu une production interessante.
 

La production du soja au cours du triennat a 4t4 un echec: il etait prevu
 
une augmentation de 37,4% par an au cours du Plan pour cette culture mais
 
en fait la production n'a fait que diminuer puisqu'elle passe de 4.502
 
tonnes en 1977 A 3.056 tonnes en 1979.
 

Le Tableau 14 illustre les changements en cultures vivri res entre 1976 
et 1981. Les objectifs pour la production de bananes ont 4t4 depasses; 
le plan prevoyait une croissance plus lente.
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Tableau 13. La production rurale de 1976-1981.
 

Production aux prix PrixA I Taux de 
PRODUITS Quantlt~a en tonnes la production en production croioeance' 

L__Jpar kg 1976-B1
 

(moy.enne 

1976 1981 1976 1981 1976)
 

Bananea 1.816.000 2.000.000 9.050.000 10.000.000 5,0 2,0 
240 000 278.000 4.800.000 5.560.000 20,0 3,0 

acot 75:000 07.000 1.500.000 1.740.000 20,0 3,0 
Arachides (coques) 14.000 19.800 560.000 792.000 40,0 7,2 
Soja 4.500 22.000 01.000 196.000 08,0 37,4 
Autres oliagineux - 4.000 - 160.000 40,0 -
Sorghoh 180.000 209.000 180.000 2.090.000 10,0 3,0
 
Mats 78.650 91.000 786.500 910.000 10,0 3,0
 
Fooment-ileusine 5.500 10.000 93.500 170.000 17,0 12,7 
Orge - 4.570 - 77.690 17,0 -
Paddy 2.500 7.200 45.000 129.600 18,0 23,6
 
Patates douces 810.000 940.000 1.240.000 3.760.00V 4,0 3,0
 
Povnes do terre 210.000 100.000 1.680.000 2.400.000 8,0 7,4
 
Manioc-colocase-igname 360.000 460.000 2.520.000 3.22C.000 7,0 5,0
 
LigumeB. fruit: trad. 53.000 65.000 795.000 975.000 15,0 4,2
 

Foullen v er t o 43.500 50.000 348.000 400*000 16:0 2,8
 
Lgumes nouveaux 600 3.000 9.000 45:000 05:0 38,0 
Maracusa - 100 - 1.000 1 0,0 -
P11t -pI Li 34 210 3.400 2.100 100,0 45,4
 
Tabac traditionnel 1.200 1.500 120.000 150.000 100,0 4,6
 

Total vtvriers .27.431.400 32.998.390 3,8
 

CauU parche 1B.750 00.00( 1.967.270 1.147.750 104,9 3,8
 
The vert 19.350 46.00. 074.150 024.000 9,0 03,2
 

Canne 1 oucre 0.000 25.00 12.000 15.000 0,6 4,6
 
Pyrithre 9.600 14.40 11 .200 172.800 12,0 85 
Qutnquina 500 2.00f 100.000 4C0.000 200,0 32,0 
Coton-grane 250 1.00 1.750 15.000 15,0 32,0 
Tabac moderne 30. - 30.000 100,0 -

Sial 1.00 20.000 20,0 
GIranbu. (essence) - 20.000 4000,0 
Eucalyptus (essence) o 14.000
II, 1400,0 
Catarnthus-Vinca 50 | 50.000 100,0 -
Plantex ornementales I00 2.200 5.400 118.800 54,0 -

Prod. pour industr. 2.377.770 4.327.350 12,7 

ot eaxprt.
 

Vinde boeut 10.000 12.400 400.000 496.000 40,0 4,4 
Viande ch~vre 4.200 4.7',0 168.000 190.000 40,0 2,5 
Viande nouton 0.200 1 .1,0 48.000 54.00 40,0 2,5 
Viand. porc I 0.750 3.600 70.000 144.000 40,0 15,5 
hut. viandes, vol. lap. 1.000 4.000 50.000 200.000 50,0 32,0 
Lait Itonnes) 25.000 10.000 375.000 900.000 15,0 19,2 
OeuCa (50 gr) 600 1.500 72.000 100.000 120,0 20,1 
Miel-cLre 30 06 3.000 1 7.600 100,0 20,4
Cuiro wovins 700 020 42.000 49.200 60,0 3,2
 

Pe.9ux :aprins 200 220 50.000 55.000 250,0 2,0 
Peaux han. 20 23 5.200 6.000 260,0 2,9 

Total produits animaux L.283.200 2.201.800 12.2
 

Poinsons 1.450 7.000 72.5000,0 37,0
 

Forat- lothres} 7.700 362.8015 458.360 4,8
i_______i i1-** 
Total production rurale 131.527.605 40.415.9001 
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V81eur ajout~e& vivriera 26.680.6110 32.022.630 3,7
 
Prod. pr ind. et expor. 2.069.275 3.756.065 12,7
 
Produ to animaun 1.254.715 2.202.815 11,9
 

Polsoo 72.500 350.000 37,0
 

Vor~lt I 362.815 458.360 4,8 

I a
Total value jout~e 38.789.070... 130.439.985 [5,0 



Tableau 14. Changement dans les cultures vivriires entre 1976 et 1981. 

Produit 
Annie 1976 

I1 
1977 i 1978 1979 1980 Objectifs 

1981 

Taux d'accr. 

objectif par 
a-

Taux d'accr. 

rialisC sur
1976-1980 

Bananes 1.820.163 1.896.253 1.931.712 2.022.992 2.063.067 2.00u.000 2,0% 3,2% 

Haricots 
Pois 
Arachides 

Soja 
Sorgho 
Mars 
Eleusine 

163.401 
57.024 
13.318 

3.721 
154.887 
70.627 
2.852 

171.590 
35.614 
15.055 

4.505 
163.770 

77.166 
3.114 

170.231 
50.241 
14.283 

2.928 
182.913 
75.635 
2.828 

180.660 
38.506 
15.708 

3.895 
162.502 
83.348 
2.176 

181.164 
34.869 
15.605 

5.323 
178.903 
85.059 
2.006 

i 

278.000 
87.000 
19.800 

22.000 
209.000 

91.000 
10.000 

3,0% 
3,0% 
7,2% 

37,4% 
3,0% 

3,0% 
12,7% 

2,6% 
-11,6% 

4,0% 

9,4% 
3,7% 

4,8% 
- 8,4% 

U1 

Froment 
Riz 
Patates douces 
Pommes de terre 

Manioc 
Colocases 
Ignames 

_______________i 

3.008 
2.668 

594.372 
169.766 

415.411 
16.444 
5.022 

3.692 
3.265 

702.410 
17/.210 

444.326 
18.585 
5.591 

I 

3.657 
3.288 

772.944 
218.703 

373.044 
18.202 
5.396 

2.976 
3.494 

867.558 
214.917 

654.360 
36.781 
4.223 

__________ 

2.175 
4.430 

870.857 
217.060 

642.102 
27.672 
4.982 

7.200 
940.000 
200.000 

460.000 

23,6% 
3,0% 
7,4% 

5,0% 

13,5% 
5,8% 
6,3% 

11,5% 

_____ 



52
 

Les cereales ont connu moins de progres par rapport aux objectifs fixes
 
sauf pour le mais qui. grace aux extensions dans les prefectures de
 
Ruhengeri et Kigali, a connu une evolution croissante de 1976 A 1979.
 

Les tubercules ont connu un developpement suffisant atteignant (patate
 
douce) et meme depassant (pomme de terre, manioc) les objectifs du Plan
 
quinquennal.
 

Le Tableau 15 illustre le rapport entre les cultures industrielles et les
 
objectifs fixes par le plan.
 

On constate notamment que pour le cafr, le pyrethre et le quinquina, on
 
est tres loin de l'objectif fixe par le Plan tandis que le coton a vu sa
 
production s'arreter en 1977.
 

Seuls le the Et la canne a sucre semblent s'etre approches de l'objectif
 
du Plan.
 

Les productions animales n'ont pas t6 tres grandes, les taux de
 
croissance retenus etaient ambitieu., on connalt meme au cours du
 
triennat une stagnation de la production laitiere totale tandis que celle
 
de la viande a 4t4 legere.
 

Le 1I" Plan n'a pas dans l'ensemble satisfait pleinement A la mission 
primordiaie du Plan, A savoir la satisfaction des besoins alimentaires de 
la population; 1'evaluation qui a 6t6 faite est incomplete puisqu'elle ne 
concerne que trois ans, mais le bilan A la fin du quinquennat n'etait pas 
tres briliant, ce qui a amene le gouvernement A programmer un nouveau 
Plan de developpement reprenant d'ailleurs certains objectifs du Plan 
precedent. 

Troisi~me Plan Quinuennal de Developpement Economigue,
 
Social et Culturel, 1982-1986
 

"Le III Plan quinquennal de developpement 1982-1986 qui s'inscrit dans
 
le prolongement des efforts entrepris par le gouvernement au cours du
 
H1e Plan 1977-1981 pour doter le pays d'une politique economique et
 
sociale claire, repondant aux besoins plus prioritaires de la societe
 
rwandaise. doit tout d'abord comporter des mesures susceptibles de
 
poursuivre, de completer et de reajuster en cas de besoin les actions
 
inachev~es prevues dans le II" Plan et fixer les missions et objectifs
 
qui doivent orienter les efforts de tous les agents economiques de fagon
 
a atteindre le mieux-etre de tous et de chacun avec moins de detours et
 
de gaspiliage".
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Tableau 15. Statistiques des productions agro-alimentaires (en tonnes).
 

1976 1977 1978 1979
 

Cafg - Production nationale 20.334 15.306 16.275 18.446
 
- Objectifs de
 
production du Plan 22.247 24.890 27.850
 

- Taux de realisation 111% 97% 93%
 

The - Production nationale 4.977 5.517 5.341 5.770
 
- Objectifs de
 

production du Plan 4.863 5.500 6.221
 
- Taux de r~alisation 113% 97% 93%
 

Canne a - Production nationale 2.230 2.265 2.350
 
sucre - Objectifs de
 

production du Plan 1.513 2.636 2.769
 
- Taux de realisation 148% 138% 133%
 

Pyrethre - Production nationale 1.500 1.136 990 795
 
- Objectifs de
 

production du Plan 2.130 2.270 5.555
 
- Taux de realisation 93% 80% 47%
 

Cinchona - Productiop nationale 167 616 698 544
 
- Objectifs de
 
production du Plan 660 871 1.150
 

- Taux de realisation 93% 80% 47%
 

Ainsi "les grandes orientations retenues pour le III Plan reprennent
 
des quatre missions du Ie Plan, mais en les explicitant davantage et
 
en les playant dans une nouvelle vision inspiree par l'evolution du pays":
 

* 	 la premiere mission devient: autosuffisance alimentaire en quantite 
et en qualite.

* 	 la 2me mission sera orientee vers la promotion d'un emploi procurant 
un revenu qui permet de satisfaire les besoins primaires et 
l'instruction-formation qui permet A chacun de jouer son role dans la
 
vie economique et sociale.
 

* 	 la 3eme mission sera orientee vers l'amelioration de l'etat de sant6 
de la population, de la promotion d'un logement sur et ayant un 
minimum de confort, de la production de biens de consommation de 
masse et du developpement de la vie culturelle et sociale.
 

* 	 la quatrieme mission sera orientee vers le developpement des 
relations ext6rieures A la fois dans le sens du desenclavement et
 
dans celui de l'equilibre du commerce ext6rieur.
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Dans le secteur agricole on s'attend A ce que la produution agricole
 
vivriere croisse au rythme annuel de 3,3% au cours du III' Plan.
 

Des efforts importants seront consacres davantage aux cultures riches en
 
proteines et en graisses (cereales, oleagineux, proteagineux).
 

La production globale de l'elevage devra croltre de 3,11 par an malgre
 
une riducticl inevitable du troupeau bovin qui est envisageable.
 

En effet, un accent important sera mis dans la selection des animaux plus
 
performant en lait et en viande de telle maniere que la croissance de
 
lait sera de 6,7% par an, celle de la viande restant stationnaire.
 
L'elevage de petits ruminants, de la volaille, des lapins et des porcins
 
croitra de*13% par an tandis que la peche croitra de 12% par an.
 

L'agriculture d'exportation connaltra une expansion de 4,3% par an en 
valeur au cours du Plan et ii est realiste de reconnaltre que le cafr 
continuera, A lui seul, de representer 80% de cette agriculture. 

Les agro-industries seront diversifiees (sulfate de quinine, fil de
 
ramie, huile d'avocat, etc.) et le rythme de croissance des industries de
 
transformation existantes s'accelerera (surtout celles de la branche
 
agriculture d'exportation)
 

Conclusions
 

La planification des activites nationales est indispensable pour
 
delimiter le contexte dans lequel on travaille. L'analyse du secteur
 
agricole que nous venons d'op6rer A travers les plans de developpement
 
successifs le montre A suffisance. Il est important de retenir que, si
 
tous les objectifs nont pas 4t4 atteints, certains, peut-etre tres peu,
 
lont 4t6 et, pour ceux qui ne l'ont pas 4t4, le combat continue.
 

Nous dirons simplement clue pour realiser ces objectifs le pays a compte
 
beaucoup sur l'aide exterieure qui a notanient servi A la mise en place
 
de projets agricoles dont certains ont un r6el impact sur la planification
 
prealablemerit faite.
 

Mais compte tenu du fait que certains projets nont pas pu acquerir de
 
financement, is nont pas 6t4 r~alls~s et partant les objectifs du Plan
 
qui y sont bas4s Wont pas 4t4 atteints.
 

Parallelement aux objectifs de production du secteur agricole qui
 
apparaissent clairement dans les plans, 11 est regrettable qu'une
 
planification plus claire des ressources humaines de ce secteur ainsi
 
qu'une politique de recherche agricole naient pas 4t4 faites.
 

Ii resulte de ce fait une certaine inefficacit4 de la vulgarisation qui,
 
en plus de ne pas poss6dnr de cadres agricoles suffisants et formes, ne
 
reqoit pas grand chose de la recherche agricole au Rwanda.
 

Nous sommes au debut du III' Plan quinquennal de developpement
 
socio-economique 1982-1986 et la conference sur la recherche agricole que
 
nous avons voulu A cette epoque sera une occasion notamment de faire
 
cette programmation de la recherche agiicole.
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Ii est important de souligner que d'autres mesures, administratives et
 
politiques surtout, sont intervenues dans le secteur agricole depu.s
 
longtemps. Nous nen avons pas parle specifiquement car nous esperons et
 
avons suppose qu'elles ont eu une certaine influence sur les objectifs
 
des differents plans.
 

Enfin cette analyse a montre l'instabilite de l'quilibre de la
 
production agricole nationale. Nous soulignons ici l'importance du volet
 
population qui, meme s'il n'apparalt pas beaucoup dans l'expose que nous
 
avons fait, nen est pas moins pr~occupant.
 

Nous terminerons sur un rappel de quelques statistiques: la population
 
rwandaise est actueliement de 5 millions d'habitants, la superficie
 
moyenne disponible par exploitaton familiale est de 1,15 ha; en lan 2000
 
la population sera de 10 millions tandis que la superficie de
 
l'exploitation agricole aura tout au moins diminu4 de moitie soit aux
 
environs de 0,50 ha.
 

R~sum4
 

Le developpement agricole du Rwanda est A plusieurs egards entrave par
 
des contraintes de diverses natures, mais la plus importante est sans
 
doute la pression demographique qui fait que les superficies cultivees
 
sont devenues tellement petites que mime les terres marginales ont 4t4
 
occupees.
 

Cette situation s'ajoute A d'autres contraintes:
 

* notamment physiques: le Rwanda est un pays A topographie accidentee, 
ce qui fait que les terres sont tres erodees mais sont quand mime
 
exploitees malgre leur valeur plutot mediocre;
 

energetiques: il existe de grands deficits en bois de chauffage, la
 
deforestation a continue a s'exercer sur le territoire national A un
 
rythme eleve et les efforts de reforestation ne semblent pas encore
 
suffisants pour resorber tout le deficit;
 

techniques, financieres, psychologiques et institutionnelles: pour
 
moderniser l'agriculture il faudrait des moyens financiers
 
necessaires A l'acauisition des intrants agricoles, des moyens
 
humains, intermedlaires indispensables pour la diffusion des mots
 
d'ordre de vulgarization; l'amelioration des institutions: credit
 
agricole, ecoles de formation agricole, recherche agricole ... doit
 
etre soit initiee, soit poursuivie dans certains domaines;
 

de communication: ]k Rwanda est un pays enclave de par sa situation
 
loin des ports maritimes mals aussi de par le manque de moyens de
 
communication internes qui hinitent la commercialisation inter­
regionales;
 

* de stockage et de transformation des produits agricoles. 

Pour faire face a ces contraintes le gouvernement rwandais a pris un
 
certain nombre de mesures A travers les differents plans de developpement.
 
Mais ces mesures ont aussi leurs limitations puisque l'autosuffisance
 
alimentaire est loin d'etre atteinte.
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3.1.2 	 Les perspectives du d~veloppenient agricole dans les diff~rentes 
regions 6co-climatiques du Rwanda 
J-B Nezehose et C. Sekanabarnga 

Depuis 1975, le gouvernement du Rwanda tient compte dans la planification
 
de son developpement economique de la variete des regions ecoclimatiques
 
et de la necessit4 d'une meilleure organisation des cultures. En fixant
 
des objectifs r6gionaux pour les differentes cultures, i1 vise a mieux
 
realiser le potentiel national de production agricole et A maximiser le
 
rendement socio-economique des investissements dans le secteur rural.
 
Pour faciliter la planification, le pays a 6t4 divise en 12 grandes
 
regions agro-ecologiques, certaines cultures etant mieux adaptees A
 
certaines r6gions qu'A d'autres.
 

L'agriculture rwandaise est a 95% une agriculture de subsistance et les 
paysans font apparenment toutes sortes de cultures sans ce soucier de 
leurs possibilites d'adaptation au milieu. En realite, l'importance 
qu'ils accordent A certaines dentre elles est fonction de leur 
d'aclaptation a l'environnement. On trouve ainsi des haricots, des 
bananiers, des patates douces et du manioc stir une grande partie des 
terres cultivees a basse ou moyenne altitude alors que les pomme de terre 
et les petits pois predominent aux altitudes elevees. Le fait qu'il 1,ait 
aussi des cultures de moindre importance tient aui grand r 6 le que joue 
lautosuffisance clans l'agriculture de subsistance. 

En promouvant la regionalisation des cultures dans le cadre cle la 
politique nationale de maximisation du dveloppement agricole dans le 
contexte socio-economique rwandais, et pour tirer pleinement parti de la 
predisposition largement repanclue des paysans a effectuer des choix 
rationnels en donnant la pr~ference aux cultures et aux vari4t6s adaptees 
au milieu local, le MINAGRI devrait tenter de lever, entre autres
 
contraintes. l'obstacle clue representent la rarete et l'insuffisance des
 
circuits cle commercialisation pour le developpement des echanges inter­
regionaux de produits agricoles. C'est ainsi que la production intensive 
de pommes de terre et de Iegumes d6pend clans certaines regions des 
debouches que constituent les marches sltu4s dans les agglomerations 
urbaines L'amelioration des circuits de distribution pourrait hater le
 
processu' clespecialisation et 6largir l'conomie de marche aux produits
 
agricoles.
 

L'OPROVIA (Office de promotion et de valorisation des industries agro­
alimentaires) a 4te cre6 par le gouvernement rwandais pour executer cette 
politique. Son mandat englobe la promotion de toutes les phases de la 
production. (Iustockage, de la transformation et des ventes de cultures 
vivrieres et de produits cle l'levage. Il n'a pas pu etre honore 
)usqu'ici, l'agence manquant Clu personnel et des equipements qui lui 
auraient ete necessaires. 

* Directeur, Service des semences selectionees, Kigali, Rwanda 
** Ingenieur Agronome, Service des semences selectionees, Kigali, Rwanda 
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L'existence de techniques de production archaiques contribue A un declin
 
constant des rendements et A une degradation croissante des sols. Il
 
importe d'y remedier par lutilisation judicieuse d'intrants modernes,
 
prealablement testes, tels que des engrais, des semences selectiormees et
 
des insecticides. II est essentiel pour developper des innovations
 
agronomiques dans les diverses regions agro-ecologiques du Rwanda, de
 
renforcer les capacites de production, de distribution et de contr6le de
 
qualite du Service des semences selectionnees, de poursuivre les
 
experiences entreprises par la FAO sur les engrais et d'elborer un
 
progranmme de recherche appliqu6e pour les autres intrants, tels que les
 
insecticides. A cet egard, on ne saurait trop souligner la necessite de
 
renforcer le role de lISAR dans le domaine de la recherche appliquge
 
tant dans des stations de recherche diversement et judicieusement situees
 
que dans les conditions reelles d'exploitation. A cet egard, le choix de
 
lemplacement geographique et le contenu du mandat des projets de
 
developpement finances par des pays amis revetent une grande importance,
 
car les projets sont souvent demesurement ambitieux et nont pas d'effet
 
durable sur les zones-cibles retenues.
 

Les cooperatives a int6gration verticale jouent un role vital dans le
 
developpement de lagriculture. La Banque rwandaise de developpement et
 
la Banque populaire sont les seules banques autorisees a octroyer des
 
credits A l'agriculture. Les coop6ratives peuvent egalement distribuer
 
des credits en nature ou en especes Oo tels mecanismes devraient 9tre
 
utilises pour promouvoir la regionalisation des cultures.
 

La creation d'industries agro-alimentaires pourrait accroltre sensiblement
 
la demande de produits agricoles et contribuer de fayon significative au
 
PNB, que ce soit directement ou indkrectement. Une implantation bien
 
choisie de ces industries contribueralt, en outre, A la realisation de
 
l'objectif national de regionalisation de lagriculture.
 

La rationalisation des exploitations agricoles familiales favorise, plus
 
qu'elle nempeche, la diversification A l'interieur des fermes d'activites
 
telles que lapiculture, l'levage du b~tail, la pisciculture, la
 
sylviculture, etc.
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3.13 DkIaration prsentke au nom de E.H.Hartmans 
E.R.'Ferry 

Monsieur le Pr~sident, Honorable D4l4gues, Mesdames, Messieurs
 

Je voudrais, tout d'abord, vous transmettre les chaleureuses salutat ons 
du M. Hartmans, directeur general de l'IITA. Monsieur Hart-ans aurait 

souhaite prendre personnellement part A cet important seminaire. 
Malheureusement, des circonstances independantes de sa volont4 len ont 
empeche. 

votre
 
rencontre en tant que chef de nos Programmes internationaux et plus
 

particulierement encore de pouvroir dire quelques mots au nom de
 

Toutefois, c'est pour moi un grand plaisir d'etre present a 

M. Hartmans.
 

Comme on peut le voir, 1'IITA est represente au seminaire par pas moins
 

de huit eminents chercheurs couvrant l'ensemble des disciplines et
 

groupes de produits relevant du mandat de notre Institut. Vous aurez
 

not4 que les domaines des racines et tubercules, des c~reales, des
 

lgumireuses et des sytemes d'exploitation agricole sont plis que
 
largement representes.
 

Les chercheurs de l'IITA auront loccasion de presenter leurs activites
 

passes et celles en cours dans les disciplines et au sujet des cultures
 

dont ils sont specialistes, et de mettre en relief les domaines possibles
 

de coop6ration entre l'IITA et le Rwanda.
 

Les 	responsables de ISAR et ceux du ministere de l'Agriculture se
 

souviennent sans doute de la visite que M. Hartmans a fait au Rwanda du
 

29 novembre au 4 decembre 1982, et qu'a l'issue de cette visite ce
 

dernier avait annonce que nous serions a meme de fournir les services de
 

deux chercheurs de i'IITA pour proceder a une evaluation sur le terrain 
de:
 

* 	 l'incidence, la gravite et lidentite possible des principales
 

maladies virales affectant les cultures vivrieres au Rwanda;
 
* 	 les besoins immediats concernant les travaux de recherche sur la
 

resistance du mals au virus "streak."
 

Nous sommes heureux de pouvoir annoncer que ces deux missions ont 4t4
 

menees A bonne fin et que les rapports suivants ont 4t4 d~pos~s:
 

Rapport d'une equete gen~rale sur les maladies virales des principales
 

cultures vivri~res du Rwanda, notamment en ce qui concerne le mais et
 
la paLate douce (17-22 janvier 1983)
 
par 	I. W. Rossel.
 
Rapport de mission au Rwanda (13-22 janvier 1983)
 
par 	S. Alam.
 

* 

* Directeur g~n~ral de l'IITA, Ibadan, Nigeria
 
** Assistant du directeur et chef des Programmes internationaux de
 

IIITA, Ibadan, Nigeria
 



60
 

Des exemplaires de ces deux rapports ont 4t4 soumis aux autorit~s
 
comp~tences du Rwanda. Ii est important de faire remarquer ici que le
 
premier fournit des informations precieuses sur trois virus attaquant le
 
mais, ainsi que sur les maladies virales de la patate douce, les virus du
 
taro et des l~gumineuses A grain. Le second traite en partie des
 
probl' -es relatifs au riz et donne un certain nombre d'estimtions sur le
 
coat d'etablissement au Rwanda d'un dispositif de recherches sur la
 
resistance du maYs aux virus.
 

R~cemment, ]'IITA a conclu un accord avec le CRDI (Ottawa, Canada) aux
 
termes duquel cet organisme apportera son soutien financier afin de
 
permettre a l'IITA de developper A Rubona, en cooperation avec le
 
ministere de l'Agriculture et l'ISAR, des varietes de manioc et de patate
 
douce a haut rendement et adaptees aux conditions agro-ecologiques du
 
Rwanda. Precisons a ce su]et que I-IITA est sur le point de recruter un
 
agronome specialiste des cultures A tubercule qui sera charge de diriger
 
ce projet.
 

Compte tenu de I'importance de la culture de banan du Rwanda et des
 
Pertes qui pourralent survenir au cas ou surviendrait une epidemie
 
majeure A leur sujet, I'IITA a d'ores et de]j prepare une breve etude sur
 
la "Menace du Sigatoka Noir (MycoSphaerella fijiens s) pour la production
 
de la banane plantain" par G. F. Wilson. Nous pcnsons que cette etude
 
est particulierement utile dans ia mesure o6 cette maladle viezst d'etre
 
signalee au Cameroun et au Gabon. Des exemplaires vont vous etre
 
distribues, i1s devraient vous servwr lors des discussions qui suivront
 
la presentation sur la culture de bananes.
 

Je voudrais, pour finir, annoncer que parmi les huit chercheucz de I'IITA
 
qui sont presents A ce seminaire, deux resteront au Rwanda. Cela marque
 
le debut de la participation A plein temps de I'IITA aux programmes de
 
recherche et de formation destines a ameliorer les cultures et des
 
pratiques de gestion qui solent appropraees au sol, au climat et aux
 
conditions socio-economiques de la region du Bugesera-Gisaka/Migongo
 
(BGM). L'un, agronome specaalis6 dans la gestion des terres, sera en 
poste a Gashora et le second, agronome geneticien, sera en poste A Karama. 

Au nom de M. Hartmans et en mon nom personnel, je souhaite plein succes
 
aux travaux d,. ce seminaire.
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3.1A 	 Pr6sentation du rapport de I'ISNAR sur le st6me de rtcherche 
agricole au Rwanda 
R.B.Conbnt 

La presentation ci-apres vise A la fois A expliquer lorigine et
 
1'evolution des relations qui se sont tissees entre le gouvernement du
 
Rwanda et l'ISNAR et mettre en lumi~re les principaux points contenus
 
dans 	le rapport de la mission de I'ISNAR qui a precede ce seminaire sur
 
la recherche agricole au Rwanda et, a certains 4gards, lui a ouvert la 
voie.
 

Les nombreuses et pertinentes rem&rques qui ont 4t faites au cours de la
 
seance d'ouverture par Son Excellence, Monsieur le ministre de
 
l'Agriculture et de l'Elevage, et par le directeur gEn~ral de I'ISNAR
 
permettent d'entrer immediatement dans le vif du sujet. Le ministre a
 
defini le r6le et la fonction de ce s~minaire, fait connditre son opinion
 
sur la contribution que la recherche peur'ait apporter au developpement
 
rural en general et, en particul.er, au principal l'objcctif vis4 par le
 
gouvernement, A savoir l'auto-suffisance alimentaire. Il a pricisg qu'une
 
strategie de recherche doit etre largement fondoe sur les aspirations et
 
la situation socio-economiques des paysans et le milieu dans lequel ils
 
vivent. Le directeur g~n~ral de lISNAR a rappele les objectifs, les
 
domaines d'activites et le mode de fonctionnement de son organisation,
 
precisant lidee que se faisait lISNAR des objectifs de tout systeme
 
national de recherche agricole. 11 a defini, ce faisant, le contexte
 
dans lequel il convient d'examiner les conclusions et recomaendations de
 
la mission de lISNAR et celles du present s!minaire.
 

Le ministre a d 6clar4 que le seminaire deurait aider le gouvernement du
 
Rwanda a definir les grandes orientations de la recherche agricole pour
 
les annees a venir, en tenant compte des priorit~s de developpement
 
retenues par celui-ci et des besoins des oaysans. Cette formulation
 
rejoint celle de la premiere lettre gue le ministre avait adresse A
 
l'ISNAR pour lui demander de l'aide, a organiser ce seminaire et, afin de
 
fournir une base A ce seminaire, de proceder A une analyse de la situation
 
de la recherche agricole au Rwanda. Cette analyse ne devait pas seulement
 
porter sur les recherches effectuees par l'ISAR, me.is sur tou- 'es travaux
 
connexes effectues par l'universite, les projets de developpement, los
 
instituts, les organismes et los organisations non gouvernementales. En
 
sus d'une evaluation des recherches passees, IlISNAR fut prie d'etudier
 
les structures existantes de la recherche, son organisation, los methodes
 
d'identification des themes prioritaires de recherche, les procedures
 
utilisees pour lP6laboration des programmes et les besoins de formation.
 
On lui a 4galement ,emand4 d'identifier les contraintes et de proposer
 
des solutions.
 

L'ISNAR a donne une reponse positive A cette double requete et envoye une 
mission sur le terrain en juin 1982 afin d'effectuer cette 6tude. Le 
gouvernement et les representants de I'ISAR ont discut6 le projet de 

* Senior Research Officer-, ISNAR, La I.ye, Pays-Bas 

http:particul.er
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rapport au mois d'octobre et la version definitive fut preparee juste
 
avant la fin de l'annee 1982. Conformement A la demande du ministre,
 
tous les participants au seminaire ont 
requ une copie de ce rapport.
 

La necessite de reorienter la recherche agricole au Rwanda, si Von veut
 
que sqs resultats puissent contribuer A la satisfaction des besoins d6,s
 
paysans et A la realisation des objectifs de la politique agricole du
 
gouvernement, est le principe directeur sur lequel repose ce rapport. Ii
 
apparait de plus essentiel, pour mettre en oeuvre cette nouvelle politique
 
de recherche, de reorganiser I'ISAR et de proceder A une integration de
 
lensemble du systeme de recherche agricole. Trois themes formett _­
structure de ce rapport. Ils sont repris dans les chapitres 2, 3 et 4
 
qui s'intitulent respectivement la reorganisation de la recherche, la
 
reorganisat'ion de l'ISAR, et l'integration du systeme de recherche. 
 Le
 
5eme et dernier chapitre est un r~s4nE des conclusions et principales
 
recommandations. Des annexes d6crivent I'historique de l'ISAR, ses
 
stations et ses domaines d'activit~s ainsi que les travaux qui ont 4t4
 
realises par ]'Universit4 dans le domaint de l'agriculture et -- ce qui
 
est le plus important pour ce seminaire -- les recommandations concernant
 
les perspectives de la recherche agricole au Rwanda.
 

La mission d'etude a proced6 a tin examen approfondi de lorganisation de
 
la recherche, de ses structures et de sa gestion, de la formation et de
 
laide financiere et technique qui l.ii ont 4t6 apportees. Elle s'est
 
interess6e aussi aux problemes des ilaisons existant entre la formation
 
et la recherche, au role des projets de developpement et des organismes
 
para-etattques dans la recherche, aux voles 
et moyens d'institutionnaliser
 
le processus de coordination scientifique et de planification.
 
D'importantes decisions devront etre prises dans plusieurs des domaines
 
si l'on veut assurer le succes de ce projet de reorientation de la
 
recherche nationale. Le gouvernement et I'ISAR en sont conscients et la
 
large diffusion qua a 4t4 donnee au rapport de I'ISNAR A l'occasion de ce
 
seminaire temoigne du desir du manistre que tous les participants soient
 
en mesure. lors de leurs ddliberations stir le programme de recherches, de
 
tenir compte de l'ensemble des changements envisages au plan structurel
 
et institationnel.
 

Dans le chapitre concernant la reorientation de la recherche, le rapport
 
preconise de ne pas confiner cette derniere A son 
role traditionnel de
 
pourvoyeuse des meilleures especes antmales et 
vegetales et de techniques
 
culturales amelior~es, mais dr" mettre I'accent sur l'etude des systemes
 
de production et la miso au point de technologies qui soient reellement
 
adaptees aux conditions locales et aux besoins des fermiers. Le
 
gouvernement devrait aur.i pouvoir s'appuyer sur 
la recherche pour
 
formuler les objectifs de sa politique agricole, determiner ses projets
 
de diveloppement et les ressources dont 
ceux-ci ont besoin, et moderniser
 
le contenu et les methodes d'enseignement agricole.
 

Pour que la reorientation du systeme de recherche reussisse, des
 
adaptations seront n~cessaires au plan de la m6thodologie afin de tenir
 
compte du caractere pluridisciplinaire de la recherche, des processus
 
d'exp~rimentation, des relations entre recherche et vulgarisation, de
 
l'importance accordee aux facteurs culturels et socio-economiques, et de
 
la selection et de la formation des chercheurs et techniciens.
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En ce qui concerne lec methodes de planification de la recherche, il est
 
fait mention de l'exce. ent exercice de planification qu'a realise l'ISAR
 
en 1980 dans le domaine de la sylviculture. Il a 4t4, cependant, observe
 
que cette experience aurait pu avoir une bien plus grande portee si le
 
Plan national de developpement avait defini de fayon plus precise les
 
objectifs ultimes des differentes actions de developpement. Ii est en
 
effet necessaire de prendre en compte les priorites de developpement que
 
se fixe le gouvernement et les ressources qui sont effectivement
 
disponibles pour deteminer un ordre de priorites pour les recherches.
 

Le rapport a tente de souligner que les priorites de recherche sont
 
fonction des objectifs de developpement fixes dans le III' Plan de
 
developpement. Quatre objectifs majeurs ont k4 retenus comme devant
 
faire l'objet d'un examen plus detaill: la reforme agraire et fonciere,
 
la conservation et protection des sols, les intrants agricoles, et
 
l'intensification de la production.
 

En ce qui concerne l'objectif du Plan relatif A 1 intensification et a la
 
r~gionalisation de la production agricole, on a examine les resultats des
 
recherches passees et tente de determiner des themes de recherche futurs
 

pour chaque culture et chaque espece animale, ainsi que pour la
 
sylviculture et l'agro-sylviculture. Il convient de preciser que la liste
 

des themes 4num4res dans le rapport ne doit en aucun cas etre consider~e
 
comme constituant un ordre de priorites pour les recherches. II convient
 
aus-i de souligner que les recherches sur les produits de base doivent
 
etre comp4Leees par des recherches de caractere inte-disciplinaire. Deux
 
aspects qui avaient 4t4 ngllges ]usquici ont 4t4 egalement releves, A
 
savoir l'ame1ioration des equivements agricoles et les technologies
 
utilisables apres les recoltes. Cette section du rapport (Annexe 5 et
 
une partie du 2eme chapitre) fait etat des grandes possibilites de
 
contribution de la recherche au developpement socio-economique. Le role
 
de ce seminaire est d'elargir ces propositions et de les modifier.
 

II est clair qu'une reunion ayant l'importance et la diversite de ce
 

seminaire ne se prete pas A des discussions sur des question'
 
dorganisation et de structure. Bien qu'elle ait ere abordee par la
 
mission dtude, la question de l'oiientation et du contenu du programme
 

ne pouvait guere etre tralt 6 e de fagon adequate dans les delais impartis.
 
Comme le ministre I'avait envisage, inclivage s'est opere nt l'tude de
 
l'orientation du programme et de sa definition a k4 confiee A ce
 
seminaire qtu fournit tine occasion in ique d'echanges entre des chercheurs 
et responsables politiques locaux, 'june part, et un grand riombre de 
scientifiques ,t de specialtstes du developpement venus de 1'exterieur, 
dautre part.
 

Hl y a donc une coinplmentarit4 entre la mission d'etude et le seminaire. 
Nous avons deja dit qu'il etait possible de proceder i une reorientation 
en profondeur de la recherche agricole au Rwanda sans reorganiser I'ISAR 
et sans integrer les structures et les activites de recherches. La 
proposition corollaire est qu'il est futile de se lanct, dans une telle 

entreprise sans etudier la substance meme de la recherche: c'est-a-dire 
son orientation, ses perspectives et son programme pour les annees A 
venir.
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3.1.5 	 Acqul scientifiques et techniques de la recherc e agricole au 
Rwanda 
F.lyamuremye 

La faim, la malnutrition et les maladies qui s'en suivent constituent les
 
grands defits lances A l'humanit4 et plus particulierement aux pays en
 
developpement.
 

Au Rwanda, le probleme alimentaire se pose avec plus d'acuite encore A
 
cause do la diminution constante des ter'es cultivables et de la
 
degradation par 4puisement et par erosion de celles encore disponibles.
 

Depuis 1930, et plus particulierement A partir du lancement du plan
 
decennal de developpement pour le territoire du Ruanda-Urundi (1950-1960),
 
I'INEAC et, plus tard, son successeur l'ISAR ont essaye de contribuer A
 
resoudre les problemes agricoles en utilisant les diverses innovations et
 
techniques que la science agricole a mises au point.
 

C'est dans ce but que fut introduit et propage le manioc et autres
 
cultures nouvelles (arachide, soja, froment, pomme de terre) pour
 
diversifier les speculations et lutter ainsi contre les disettes et meme
 
les famines end6miques qui avaient ravage le Rwanda entre 1920 et 1945.
 

La faible amelioration des rendements que i'on a pu constater au niveau
 
experimental provient dlece que les plantes traditionelles ont ere
 
savarement tri~es par les agriculteurs au cours des siecles lors du choix
 
des semences et/ou des boutures A r4server pour emblaver les champs
 
durant la saison suivante. De cette fayon, la sequence classique de
 
selection: "introduct ton -- triage -- essais comparatifs" Wa pas pu
 
sortir des cultivars plus perfocmants que les varietes locales.
 

L'amelioration genetique des cultures t.-ditionnelles par croiements
 
peut, neanmoins, ouvrir de nouvelles possibilit4 dans la selection
 
vari~tale.
 

Des cultures comme le manioc, ia pomme de terre, le froment, larachide,
 
le soja ont pu s'etendre de faqon considerable parce qu'elles ont 41e
 
introduites dans des zones 4coclimatiques beneficiant de conditions
 
favorables. Neanmoins, les cultures ncn traditionnelles soulevent des
 
problames dans la mesure ou elles sont plus susceptibles A differentes
 
maladies et aux insectes. La recherche des varietes resistantes A ces
 
maladies et aux insectes constitue un important aspect des recherches de
 
l'Institut.
 

Pendant longtemps, l'essentiel des travaux sur les plantes horticoles a
 
4t consacre aux agrumes. Lour destruction totale par une attaque
 
generalisee du "greening" a amena 1 ISAR A developper d'autres arbres
 
fruitiers. C'est ainsi que l'avocatier a e1: diffuse avec un grand succes
 
en milieu rural, dans le centre et 'est du pays.
 

* Directeur de l'ISAR, Rubona, Rwanda 

Previou Pog. Elcmk
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Trois variet6s, pouvant produire apres 3 ans A une altitude de 2.200 m,
 
viennent d'etre identifiees pour les regions de hautes altitudes.
 

Cependant, la culture de la banane qui occupe la premiere place au Rwanda
 
n a pas fait l'objet de de recherches suffisantes. En depit de
 
l'introduction de nouvelles especes de plantes fruitieres (pechers,
 
pruniers, pommiers, etc.), la production de banane occupera encore
 
longtemps i'ne place importante dans I'horticulture.
 

Beaucoup d'etudes et d'experiences ont k6 faites sur les cultures de
 
rente (improprement designees "plantes economiques"), plus particuliere­
ment sur le caf4 et, en second lieu, sur le pyrethre (quelques clones
 
seulement ont une teneur en pyrethrine superieure ou 6gale A 2%). Des
 
resultats interessants ont k4 obtenus et vulgarises pour ces cultures.
 
Malheureusement, se posent pour le cafr le probleme du paillis et celui
 
de la disponibilte d'equipements appropries. Les recherches sont
 
actuellement orient4es vers ia s4lection d'une plante de couverture
 
permanente (legumineuse et autre) qui ne concurrence pas directement les
 
cafeiers. Des lignees A port court, plantees densement peuvent aussi
 
constituer une solution de rechange. Les degats causes par la rouille et
 
l'Antestiopsls reduisent s6rieusement les rendements lorsque cette
 
maladie et cet insecte ne sont pas contr6ls.
 

Pout le pyr~thre, le grand handicap reste le Ramularia et les nematodes.
 
Certains clones resistent assez bien au Ramularia mais les traitements
 
chimiques cantre les nematodes ne sent pas rentables. Une rotation avec
 
les graminees suivant un assolempnt blen conyu semble une approche plus
 
realiste qu'll conviendrait d'experimenter.
 

La sylviculture est l'un des domaines de lagriculture ou aucun progres
 
nest plus possible si l'on n'adopte pas une vision differente de celle
 
qui prevaut lorsqu'il y a encore des terres A boiser. Certaines essences
 
comme l'eucalyptus, les pins mexicains, les cypres (sur de bons sols) et
 
le Callitris se sent tres bien comportes au Rwanda. Er, revanche, les
 
essences des regions seches sont peu nombreuses. La raret6 des terres
 
agricoles et des forets a conduit les chercheurs a etudier les possibi­
lites d'associer des plantations d'arbres aux cultures vivrieres. Le
 
reboisement exige egalement que l'on mette au point des techniques
 
permettant de promouvoir un demarrage rapide des plants en pepiniere et
 
dans les terres nouvellement plantees. C'est pourqoui, ion est en train
 
de tester differentes techniques de mycorhization en vue de pourvoir les
 
projets forestiers d'un plus grand nombre d'essences.
 

Etant donne la rarete des terres agricoles, leur degradation et les 
besoins d'intensification, ii est necessaire de proceder A des enqutes 
systematiques sur les sols. Un travaii pedologique important a 4t4 fait 
(A l'chelle de 1/50.000) lors de la pr6paration de differents projets 
agricoles et dans le cadre d'une etude sur la recuperation des sols 
exigeant des donn6es stir la composition chimique et les proprietes 
physiques des sols: par exemple, les sols arides des hautes altitudes 
actuellement couverts dEragrostis. Une carte pedologique au 1/100.000 a 
k4 dessine par Van Wambeke. Quelques cartes au 1/20.000 existent pour 
certains districts, elles sont essentielles pour la planifIcation de la 
recuperation et de lutilisation des sols. 
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Comme l'agriculture rwandaise n'a generalement pas les moyens d'utiliser
 
des mineraux, elle doit faire le maximum pour valoriser les produits et
 
les sous-produits organiques. Le systeme de recyclage doit etre base sur
 
les besoins socio-economiques de l'agriculteur rwandais. Les resultats
 
des etudes menees depuis 1969 auiniveau des stations experimentales,
 
simulant les conditions d'exploitation A la ferme, ont montre l'importance
 
d'une association de l'agriculture et de l'elevage. Ces resultats ont 6t4
 
confirmes dans la pratique lorsque les paysans et les projets agricoles
 
les plus dynamiques ont adapte cette association agriculture-6levage.
 
L'irrigation pourrait elever la productivite des terres dans les r6gions
 
seches. Un projet dirrigation est en cours A Karama.
 

La disparition progressive des paturages demande qu'au Rwanda le systeme
 
d'elevage soit entierement repense. Depuis 1954, au moins, on a
 
exclusivement oriente les efforts vers la selection de bovins pour la
 
viande et l'introduction de quelques races exotiques enivue de croisements
 
soit A objectif unique (viande ou lait) soit A double objectif (viande et
 
lait).
 

Ces races etaient des Jersey, Pie noire, Brune Suisse, Sahiwal. Les
 
croisements ont abouti A des resultats tres int6ressants0 mais l'environ­
nement ne permet pas une diffusuion au d6la de quelques entreprises
 
commerciales et d'un petit nombre d'eleveurs dynamiques. Un programme de
 
selection de la race laitiere Ankole est en cours depuis 1976. Les
 
premiers resultats sont encourageants, que]ques sujets donnant jusqu'a 10
 
litres de lait par jour. Ce succes limite ne peut etre un pretexte pour
 
abondonner les recherches sur les croisements, celles-ci revetant une
 
grande importance pour l'association de l'agriculture et de l'levage.
 
Il est, cependant, difficile de prevoir quel serait le comportement d'une
 
Ankole laitiere Line fois qu'elle serait sortie de la station.
 

Le petit agriculteur-eleveur pourrait elever plus facilement en etable 4
 
5 chevres ou moutons qu'une vache et son veau. Le petit betail est de
 

ce fait l'un des espoirs de l'elevage rwandais. Les travaux de recherche
 
ont commence sur les moutons en 1974 et en 1976 sur les chevres. Selon
 
les premiers iesultats, l mouton local donnerait autant de viande que
 
les races exotiques, et la selection des chevres devrait etre bas6e sur
 
leurs capacit6 s laiLieres. Dans les deux cas la selection de la race
 
locale devra se faire parallelement a son amelioration par des races
 
exotiques.
 

Des etudes speciales stir la fixation symnbiotique de l'azote ont donne des
 
resultats interessants. L'inoculation du soja et des petits pois a permis 
d'obtenir un taux satisfaisant de f ixation symbiotique de l'azote. 
L'accroissement des rendements est de l'ordre de 45 A 50%.
 

Des recherches ont commerc6 en 1976 sur ha vinification de la banane. 
Elles ont permLs de creor une us1ne dextraction et de vinifiaction du jus 
de banane. Plus de 48 souches de levures de bananes ont 6t4 identifiees A 
cette fin, qui peuvent produire 48 sortes de vins de qualites diff6rentes. 
A peu pres A la m6me epoque, l'ISAR a d6marr6e des 6tudes sur l'utilisation 
du sorgho. Des m6 langes comprenant Jusqu'a 45% de sorgho out donne une 
biere savoureuse qui se rapproche de la "Primus" produite clans le pays 
partir de malt dorge, import 6 de I 'tranger. 
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3.1.6 La diffusion des innovations en milieu paysan 
C.Bazihizina 

L'autosuffisance en matiere de production alimentaire est un objectif
 
national au Rwanda. Confronte A une population en accroisement rapide et
 
A la preponderance du secteur agricole dans l'economie, le pays ne peut
 
atteindre cet objectif que par une intensification de son agriculture
 
(augmentation des rendements a i'hectare). Une amelioration des modes de
 
production couramment utilises est possible en utilisant do nouveaux
 
intrants (par exemple engrais, insecticides, semences ameliorees), en
 
modifiant les pratiques agronomiques et en consolidant et mobilisant les
 
ressources institutionnelles et commerciales existantes tout en favorisant
 
l'apparition de nouvelles ressources et de nouveaux debouches.
 

Pour pouvoir offrir des innovations utiles et les faire accepter par les
 
agriculteurs, il importe de bien comprendre les conditions reelles dans
 
lesquelles aux-ci travaillent et de bien connaltre les deficiences
 
d'infrastructures et institutionnelles qu'il faudra surmonter.
 

Pres de 93% de la population releve du secteur agricole. La superficie
 
de la plupart des exploitations est d'un hectare environ; la moyenne
 
theorique d'une exploitation familiale etait de 1,49 ha en 1970, 1,15 ha
 
en 1980 et serait de 0,91 ha en 1986. Le raccourcissement de la periode
 
de jachere ou sa disparition pure et simple et 1'erosion pluviale
 
contribuent A I'appauvrissement des sols ce qui, associe A la mise en
 
exploitation de terres marginales, explique la diminution du rendement
 
l'hectare d'un certain nombre de cultures.
 

Les credits A l'agriculture sont quasiment inexistants A l'exception de
 
quelques mesures specifiques prises dans le cadre de projets de develop­
pement agricole. Le mouvement cooperatif est embryonnaire et les
 
services de vulgarisation ne patissent pas seulement de deficiences
 
d'ordre structurel, mais egalement de linsuffisance des ressources
 
humaines et macerielles, notamment au niveau de l'agriculteur. Les
 
paysans sont peu orient6 s vers le marche; A supposer qu'ils le soient,
 
les moyens dont ils disposent pour negocier avec les marchands sont
 
faibles.
 

L'adoption generalisee d'innovations dans le domaine agricole depend de:
 

1. debouches pour les pLrduits agricoles;
 
2. la disponibilite de techniques de production ameliorees;
 
3. la disponibilite locale de facteurs de production;
 
4. incitations A la production;
 
5. la disponibilite des moyens de transport.
 

Directeur de la Vulgarisation, Ministere de l'Agriculture et de
 

l'Elevage, Kigali, Rwanda
 

prevjojw pclcm Bkmk
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Elle peut etre accelgree par:
 

1. une education appropri4e mettant l'accent sur le developpement;
 
2. l'octroi de credits;
 
3. des associations paysans;
 
4. l'amelioration et/ou la mise en valeur des terres agricoles.
 

Ii incombe A l'ISAR de conduire les r3cherches destinees A mettre au point
des technologies qui puissent etre transmises aux paysans, tout comme il
 
incombe au Service des semences selectionees (SSS) de produire une
 
quantite suffisante de semences de bonne qualit4. Ni l'ISAR, ni le SSS
 
Wont kte en mesure de developper des innovations qui puissent etre
 
introduites dans les diverses parties du pays. L'organisation de la
 
production et de la distribution de semences constitue un exemple
 
caracteristique de ce type de lacunes. Les quatre stations Je lISAR ne
 
couvrent pas de fayon adequate les regions agro-4cologiques u pays. En
 
outre, les envois de semences de souche que fournit I'ISAR ne sont
 
generalement pas acccmpagnes d'une description appropriee des caracte­
ristiques specifiques des semences et des pratiques agronomiques requises
 
pour obtenir des r6sultats optimaux dans des regions determinees. De son
3
 c
 te, le SSS na pu produire qu'une proportion infinitesimale des
 
semences amliior6es dont le pays a besoin. Ii n'a procede qu'A la multi­
plication d'une partie des semences Je souche fournies par lISAR; son
 
systme de distribution se revele totalement inadequat et la qualite des
 
semences distribuees est tres mauvaise.
 

Cependant, il serait possible d'am4iorer La qualite des semences en
 
installant dans des batiments le materiel fourni par la 
FAO. On pourrait
aussi accroitre le nombre de semences obtenues par multiplication en 
faisant appel A des fermiers sp6cialement selectionn4s, travaillant sur 
des terres mises en valeur dans le cadre de proets de developpement 
agricole et ayant probablement 6t4 formes en participant aux programmes 
inities par ces projets. 

Le servic 
 de vulgarisation n'a pas pu remplir son mandat essentiellement,
 
bien que non pas uniquement, en raison de lI'insuff1sance de ses effectifs
 
sur le terrain et aussi de leur absence complete de formation. Une autre
 
contrainte vient de ce que ce service nest pas reconnu au sein du
 
ministere de l'Agriculture comme une entit4 distincte beneftciant d'une
 
autonomie et de ressources propres. 1i faudrait supprimer ce handicap et
 
confier A un service modernise et specialis4 la responsabilit4 d'etablir
 
des liaisons a differents niveau (recherche, projets et Lnstituts de
 
developpement rural), de former les vulgarisateurs, de preparer les textes
 
et autres supports utilises pour la vulgarisation, et de renforcer les
 
liens etablis en milieu rural.
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3.1.7 Recherche et vulgarisation au Rwanda 
U. Galliker 

Trois grands th~mes seront etudies ci-apres. Ils relatent l'experience
 
que nous avons acquise pendant dix ans dans les trois zones ecologiques
 
de la region de Kibuye.
 

Le premier a trait aux problemes lis A lagriculture et A la population
 
rurale vivant dans les regions de haute et/ou de basse altitude, problemes
 

qu'il convient d'examiner en se rappelant que le taux de croissance de la
 

population est estime A 3,3% par an et qu'il est par consequent necessaire
 

d'assurer l'auto-suffisance alimentaire A long terme.
 

Les problemes rencontres dans les r4 ions de basse altitude
 

Lont les suivants:
 

* 	 La faible superficie des exploitations agricoles: il n'y a aucune 

possibilit4 d'etendre davantage la superficie des terres arables et 

la production ne peut etre accrue que par une augmentation des
 

rendements.
 
* 	 L'erosion et la necessite de concevoir et de mettre en oeuvre des
 

6

mesures de contr le.
 

* 	 Le mauvais entretien des parcelles louees. 

* 	 L'4rosion r~sultant de l'claircissement des bananeraies pour y 

intercaler d'autres 	cultures.
 
* 	 Les patates douces et les haricots sont les deux plus importantes 

cultures vivrieres. Pour le moment, les services de vulgarisation ne 

peuvent conseiller aux paysans des varietes ameliorees ou de 

meilleures pratiques agronomiques.
 
* 	 Le manque d'espace rend impossible l'levage des bovins; les petits
 

ruminants pourraient constituer unL solution de remplacement.
 

* 	 La mediocre fertilite des sols: leur enrichissement par lapplication 

d'engrais vert pose un probleme du fait de la petite taille des
 

exploitations rurales. Les engrais chimiques ne conviennent pas en
 

raison de leur composition ou sont trop couteux.
 

* 	 La concurrence entre l'enrichissement des sols realise par le
 

paillage des plantations de cafr et les bananeraies.
 

* 	 L'utilisation des dechets de recoltes comme combustible brise le
 

cycle nutritionnel.
 
* 	 L'absence de plantes oleagineuses. 

Dans les regions de 	haute altitude, les problemes sont les suivants:
 

La tres forte acidite des sols.
 

Les 	parcelles de terres arables ne peuvent etre developpees qu'au
k 


detriment de l'levage. La taille moyenne d'une exploitation est
 

present de 1 A 1,2 ha. Or 1 ha represente la surface minimale
 

necessaire A I'elevage en stabulation d'un gros animal.
 

* Agronome, Projet Agricole Kibuye, Kigali, Rwanda 
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* 	 La surcharge des zones de paturages.
 
* 	 L'introduction dans les zones de haute altitude de varietes de basse
 

altitude est 
A ].origine de rendements mediocres et irreguliers.
 
* 	 La difficult6 de disposer d'exc6dents.
 

Le service de ulgarisation du projet de d6veloppement agricole de Kibuye
 
a maintenant dix ans d'experience et couvre quatre zones de developpement
 
rural.
 

Au tout debut de nos travaux, nous avons analys4 les besoins et les
 
problemes des populations de chacune de ces zones. Sur la base de cette
 
analyse, des priorites nationales, et de ce que nous avons pu comprendre
 
et apprendre au cours de nos recherches, nous avons mis au point une
 
methode de vulgarisation intitul6e CFSME (Conscientisation, Formation,
 
Stimulation, Moyens et Evaluation). La formation des fermiers est
 
effectu6e sur place par des vulgarisateurs qul utilisent un equipement

portatif. Elle est 
rapidement suivie par des demonstrations sur les
 
champs des agriculteurs. Un secteur peut ainsi etre couvert en six
 
sept semaines. Un comite de vulgarisation se rend chez les paysans, les
 
encourage et organise A la fin de lannee un concours agricole au cours
 
duquel des prix soit decern6s.
 

La participation A ces programmes est 
fortement influenc4e par les
 
motivations des vulgarisateurs. le theme developp6 durant la campagne et
 
l'anciennete du concours agricole (plus celui-ci est ancien, plus le
 
degre de participation est elev6).
 

Les 	vulgarisateurs ont besoin de disposer d'equipements et de m6thodes de
 
diffusion approprmees, tenant notamment compte des contraintes
 
socio-economiques. Ii incombe a la recherche de mettre au point les
 
techniques appropri6es pour cela. L'equipement et les methodes
 
disponibles conviennent dans le cas des pommes de terre et du bWe mais
 
pas 	dans celui de linoculation du so)a, du inais, du sorgho, des patates

douces et des associations de cultures. 
 II se peut aussi que l'action de
 
vulgarisation porte sur des themes, tels que la 
lutte contre 1'erosion,
 
pour lesquels des recherches sont encore necessaires.
 

Le rapport de I'ISNAR sur le systeme national de recherche au Rwanda
 
s'applique egalement ici. Je suis tout A fait d'accord avec ce qui

figure a la section (pages 12 a 16) 
du rapport de PISNAR traitant d'"une
 
approche basie sur l'tude des systemes de production". Ce rapport
 
marque sa preference pour une approche axee sur 
l'tude des systemes

d'exploitation agricole et met laccent sur 
la necessite de preter

attention aux contraintes socio-ecoriomiques et d'effectuer des
 
experiences qui stimulent les conditions rurales.
 

Dans que~le mesure la recherche peut-eile coincider avec les realites de
 
la vie rurale et quelle est la ligne de demarcation entre la recherche et
 
la vulgaiisation? 
 Ii faudrait toujours avoir A l'esprit que la r4alit6
 
se trouve dans l'environnement immediat du fermier et que ce dernier
 
dispose de peu ou d'aucun intrant exterieur cldans cet environnement. Un
 
fermier nest convaincu que lorsque la demonstration qui lu est faite
 
considere ses conditions de vie et la nature de ses champs, compte tenu
 
des ressources dont il dispose et des contraintes auxquelles il est
 
soumis. 11 
est necessaire Ce multiplier les contacts entre vulgarisateurs
 
et chercheurs et de dcvelopper les structures d'information qui sont
 
essentieiles A la recherche comine A la vulgarisation.
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3.2 La Conservation des Terres et ies Syst~mes de Production 

32.1 Laconservation des terres au Rwanda 
A. Musenta-Uwimana 

En mars 1982, s'est tenu A Butare, la premiere Conference nationale sur 

la conservation et la fertilite des sols au Rwanda. L'une de ses 

principales recommandations fit de preconiser l'adoption d'une strategie 

globale, mais cependant diversifiee, de conservation des sols. II avait 

4t specifiquement demande A l'ISAR "de proceder, en collaboration avec 
l'Universite nationale du Rwanda et les projets agricoles, A 1'experimen­
tation et i la recherche des methodologies les plus efficaces de 

conservation et d'amelioration des sols dans les differentes regions 

agro-climatiques." 

On decrit bri~vement ci-apres le probl~me de 1'erosion des sols au Rwanda 

et d~finit quelques lignes directrices pouvant servir de base aux 

recherches relatives A la conservation des terres. 

Les specialistes classent le Rwanda comme une region de haute altitude,
 

situee dans la partie occidentale de la zone du Rift.
 

La ligne de partage des eaux, ou "Crete du Zaire et du Nil", se trouve A 
une altitude de 2.700 m. Le plateau central du Rwanda a une largeur 

une altitude comprise entre 1.500 et 2.000 m; il semoyenne de 60 kinet 

compose d'une serie de collines aux sommets plats et aux pentes convexes,
 

s~pat4es par de profondes vallees. La partie orientale du pays est
 

constituee de plaines de transition avec les p~n4plaines de l'Afrique de
 

l'Est allant jusqu'au lac Victoria (altitude 1.134 m). Au-delA de la
 

ligne de partage des eaux, vers le lac Kivu (1.420 m), les pentes sont
 

raides et le relief s'abaisse brusquement jusqu'au lac. Une chalne de
 

volcans surplombe le nord du pays dont les sols sont tres fertiles. Le
 

point culminant est le sommet du volcan Karisimbi A 4.507 mitres.
 

La pluviosite varle de 600 mm par an A l'est a plus de 2.000 mm au nord. 

Elle varie egalement d'une annee a l'autre. La grande saison des pluies
 

s'etend de fevrier a mai. La principale saison seche commence en juin et
 

se poursuit jusqu'en octobre: sa duree moyenne est de 115 jours. Pendant
 

cette periode, la zone orientale ne reqoit que 150 mm de pluie,
 

c'est-A-dire 8% des pluies qu'elle recoit annuellement. Le chiffre
 

4quivalent pour le plateau central est de 9 A 12%. Suivent deux petites 

saisons interm6diaires allant de septembre A f~vrier et comportant une 

petite saison de pluies (en octobre novembre) et une saison seche de
 

breve duree (en decembre-janvier).
 

Le reseau hydrographique du Rwanda est particulierement dense; et il se
 

divise en deux parties: le Bassin du Fleuve Zaire (10%) et le Bassin du
 

Nil (90%).
 

* Directeur gen6ral du Genie Rural de la Conservation des Sols, MINAGRI, 
Kigali, Rwanda 
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L1economie nationale du Rwanda repose en premier lieu sur l'agriculture,
 
93% des habitants travaillant dans des zones rurales. En 1978, la
 
population atteignait 4,83 millions et le taux de croissance demographique
 
etait de 3,7%. On estime qu'en l'an 2000, le nombre d'habitants sera de
 
10 millions sur un territoire de 26.338 lun2.
 

En ce qui concerne les terres, on peut relever les particularites
 
suivantes:
 

La superficie des terres cultivables s'est accrue A la suite de 
l'occupation et de lexploitation de nouvelles portions du territoire
 
c'est--dire de la creation de paysannats, du defrichement des terres
 
de pature et du deboisement.
 

On assiste A une surexploatation et a un epuisement des terres du 
fait de la reduction des periodes de jacheres, de faibles apports de
 
matieres organiques et de linsuffisance de ioesures de lutte contre
 
1'erosion.
 

* 	 La superficle des exploitations agricoles familiales s'Pst reduite de 

3 ha en moyenne en 1949 aux environs d'l ha actuellemeni. 

L'augmentation de la main-d'oeuvre agricole resultant de laccroisse­

ment demographique n'a eu deffet ni sur la preparation des terres
 
(labour) ni sur l'adoption de mesures de conservation (lutte contre
 
l'rosion et reboisement).
 

* 	 Le maintien de pratiques culturales traditionnelles a accentue le 

processus d'4rosion, en detruisant Les couches arables sur les terrer
 
cultivees.
 

* 	 L'4rosion 4olienne est l'un des fleaux du Rwanda. 

Aucun fleau ne doit etre neglige meme s'il n'est pas le plus devastateur.
 
La terre peut etre protegee contre '6rosion pluviale en associant des 
m6thodes nioculturales et mecaniques sur les exploitations agricoles et, 
pour les terres non cultivees, en donnant la priorit6 au reboisement et A 
l'liminatioi des feux de brousse.
 

L'ISAR qui a remplac6 l'INEAC est la seule institution de recherche qui
 
ait 	etudi4 les problemes agro-zootechnaques. Peu 0e travaux ont 4t4
 
effectues sur les mesures de conser,,ation proprement dites, et malheureu­
sement ni l'INEAC ni PISAR nont jamals eu de departement de conservation
 
des 	terres.
 

Les 	recherches portant stir les meil-eures varietes agricoles et
 
sylvicoles, de meae que celles consacrees aux methodes rationnelles de 
gestion necessaires A lobtention do nauts rendements, peuvent etre 
legitimement considerees corme cont abuant aux recherches sur les 
methodes bioculturales de conservation des terres. IH est, cependant,
 
important de :;ouligner que Les resultats de cecherches nont pas pu etre 
appliques dans les communautes agracoles appartenant aux differentes 
zones agro-ecologiques du Rwanda. .es resultats ont 6t4 obtenus lors
 
d'essais effectues en stations dans des conditions specifiques. Des
 
essais d'adaptation multilocaux devraient etre realises pour controler
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leur validite. L'ISAR a formule un certain nombre de recommandations au
 
sujet des methodes bioculturales, mais jusqu'ici aucune na porte sur les
 
methodes mecaniques de conservation des terres. Pour lutter contre
 
l'rosion, il serait necessaire d'essayer de construire des terrasses et
 
des banquettes et de creuser des fosses.
 

Ii faudrait, d'autre part, prendre connaissance des recherches qui ont 
ete menees sur l'erosion au Za-ire, au Burundi, en Tanzanie et en Ouganda 
car certains de leurs resultats pourraient s'appliquer au Rwanda. Enfin, 
des institutions autres que I.ISAR menent des recherches de fayon isolee; 
elles pourraient obtenir des resultats qui interessent tous ceux qui sont 
engages dans le programme de conservation et d'amelioration des terres. 
Des recherches de ce type sont effectuees par l'Universite nationale du 
Rwanda ou dans le cadre de divers projets de developpement agricole; elles 
ne sont cependant pas coordonnees avec celles de l'ISAR. Ii conviendrait 
de remedier A ce defaut de coordination. 

L'ISAR devrait re3rganiser ses services de faqon A y inclure un 
departerent special qui serait charge de la conservation des terres, et 
disposerait A ce titre de ressources financieres et techniques 
suffisantes. Un tel departemniit aurait les fonctions suivantes: 

* 	 analyse et synthese des t:avaux menes au Rwanda et ailleurs; 
* 	 mise en oeuvre des methodes de conservation prescrites; 

* 	 recherche appliquee,; 
* 	 recherche sur des themes specifiques y compris l'6tude de l'etat 

actueL de 1'erosion des sols au Rwanda; 
* 	 formation et vulgarisation; 
* 	 appui aux institutions de recherche dont les objectifs sont 

similaires et cooperation avec elles. 

Ce departement devrait aussi reprendrg a son compte les activites de
 
divisions actuellement placees sous la responsabilit4 d'autres
 
a4partements, par exemple:
 

1. 	la division ce la planification de l'environnement, y compris la
 
climatologie et de l'ingenierie rurale;
 

2. 	la division de la sylviculture, qui fait actuellement partie du
 
departement de la production vegetale.
 

Aux termes du III Plan national de developpement 6conomlque, social et 
culturel, il est demande a ItSAR d intensifier ses recherches en vue 
d'appuyer les object its nationau% de la production agricole. Iipne faut 
pas oublier que les terres mises en cultures vivrieres sont passees de 
674.300 ha A 941.600 ha entre 1969 et 1979 tandis que les rendements se 
sont a peine accrus et qu'ils ont meme diminues Clans certains cas. Ii y 
a theoriquement 1,25 Million d'hectares disponibles. 

Parmi les Eacteurs contribuant a ces mdiocres r 6 sultats de production, 
on peut citer I'absence d'n systeme de recherche adapte aux besoins du 
pays et l'absence de coinunications entre chercheurs et paysans. 11 est 
impossible de concevoir cLnaccroissement de la production agriccle au 
Rwanda sans utIliser des methodes adequates de conservation des terres. 
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La mise en oeuvre de telles methodes ne saurait &tre ad hoc, empirique et
 
a court terme. Une strategie globale a long terme et A multiples facettes
 
doit etre utilhsee. Elle peut etre consideree comma telle lorsqu'elle
 
tient compte de la necessxt4 de lutter contre l'rosion et de conserver
 
et am~liorer les sols dans l'ensemble du pays en englobant A la fois les
 
secteurs de l'agriculture, de l'elevage et des eaux et forets. Cette
 
strategie doit, en outre, essayer de combiner des methodeF d'intervention
 
qui s'adaptent aux diverses zones 6cologiques.
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322 Le d~veloppement rural dans une perspective &ologique 
C. Kamga 

Introduction
 

D'une fayon generale, le developpement rural est beaucoup plus ax6 sur le
 
d~veloppement des cultures de rente que sur la recherche du bien etre de
 
l'homme. Pourtant, la croissance economique ne saurait se perT)tuer qu'en
 
s'appuyant sur une base stable: l'homme qui constitue un capital precieux
 
et est le moteur du developpement rural. Il est donc imp-ratif de centrer
 
sur lui les strategies de developpement rural; c'est-a-dire que le
 
developpement rural doit permettre en premier lieu un epanouissement de
 
l'homme dans son propre milieu. Une tel epanouissement ne peut etre
 
realise que si les composantes du milieu se trouvent en parfaite harmonie
 
avec les facteurs naturels qui agissent sur lui et, ce faisant, prescrvent
 
son equilibre. Au cas ou cet equilibre se trouve rompu par laction de
 
l'homme, il est urgent de le retablir. Un telle strat~gie de developpe­
ment garantit la stabilite des ecosystemes, stabilise l'economie rurale
 
au niveau de 1'autosuffisance alimentaire et favorise le recyclage des
 
ressources naturelles.
 

Apres avoir analyse le processus sect3riel d'ecodeveloppement rural, nous
 
essayerons de voir dans quelles mesures les differents secteurs du
 
developpement rural peuvent etre coordonnes en vue d'adapter au maximum
 
la production agricole aux conditions naturelles du milieu.
 

Processus sectoriel d'ecodevelopement rural
 

Definition et generalites
 

L'6codeveloppement rural vise a une mobilisation rationnelle des
 
ressources du milieu rural en vue de satisfaire au mieux les besoins
 
fondamentaux de l'individu dans son milieu, tou: en recherchant une
 
harmonie entre le milieu physique et humain.
 

Ces ressources sont d'ordre humain et naturel. L'ecor16,eloppement rural
 
doit surtout chercher le bien etre de l'homme, qui est d'ailleurs sa
 
source d'energie la plus precieuse, en lui procurant un emploi stable et
 
la securite. Ii doit perpetuer la diversification des cultures pour
 
assurer au paysan un degre eleve d'autosuffisanje alimentaire. De son
 
cote, l'homme doit eviter au maximum d'avoir un affet defavorable sur
 
l'6quilibre de l'cosysteme. L'ecodeveloppemont rural doit 4galement 
veiller a economiser les ressources 6puisables et A promouvoir celles qui 
peuvent se renouveler.
 

L'ecodeveloppement rural dans le domaine de la sante
 

La sante de l'homme constitue le plus grand capital qu'il puisse posseder
 
et il a besoin de celle-ci pour marquer sa presence dans le milieu. Pour
 
qu'on puisse s'attendre A un developpement par l'homme, il faut assurer
 

* Ing6nieur des Eaux, Forets et Chasses, UCCAO, Bafoussen, Cameroun 
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une bonne infrastructure sanitaire. I nest pas impossible de produire
 
de leau potable dans les villages. 11 suffit, en gerieral, de capter les
 
sources et de proceder a une distribution de l'eau par gravite dans les
 
agglomerations environnantes. L'hydraulique villageoise a mis A la
 
disposition des collectivites rurales 164 bornes fontaines en 2 annees
 
d'existence du projet "Ilauts plateaux de l'ouest." L'association de la
 
population a ces activites garantit la bonne gestion de ces ouvrages.
 

6
La creation de centres de sante dans les villages est n cessaire pour
 
limiter le transfert des malades sur de longues distances ainsi que les
 
risques de mortalite.
 

L'assainissement du milieu rural est indispensable pour y rendre la vie
 
agreable. II faut donc drainer les eaux stagnantes qui abritent les
 
vecteurs de certaines maladies, et nettoyer les alentours des maisons
 
habitees.
 

Avtc l'artivee des medicaments pharmaceutiques en Afrique, on note un
 
certain mepris de la pharmacopee traditionnelle. Pourtant, avec les
 
plantes, ia nature detient d'umenses potentialites dans le domaine de la
 
m6decine. Une meilleure connaissance des vertus des plantes medicinales
 
diminuera.t le1 depenses d'approvisionnement en produits pharmaceutiques.
 
De plus, Le tralter. nt par les plantes limite l'intoxication par les
 
produits -himiques. Si la population conna ssait bien 1 impoitance des
 
plantes naturelles, elles s'efforcerait davantage de proteger la nature.
 

L'ecodeveloppement rural dans le domaine de l'education
 

La formatLon de lenfant dolt eviter de le deraciner en prevoyant son 
integration dans le circuit de produc ion ds que s'amenuisent ses 
possioilites et ses aptitudes a continuer des -tudes. 

Une educarion permanen:e dolt rendre evidente l'importance de chacun des
 
facteurs 6 cologiques, aux enfants comme aux adultes. Elle doit notamment
 
leur faire prendre conscience des causes de desequilibre du milieu, dont
 
en particulier I'accroissement demoqraphique et Les amenagements non
 
judicieux (defrichement, feu de brousse). afin de sauvegarder ses
 
potentialites de productions utiles a la vie. telles la nourriture et des
 
medicaments naturels tres 6conomiques.
 

L'ecodeveloppement rural dans 1' domaine des infrastructures
 

La protection de Penvironnement exige une ecotechnie approprie. Il 
faut veiiler a ce que les exutoires routiers ne s'ouvrent pas sur des 
fermes afin d'eviter des catastrophes torrentielles sur les iarcelles 
cultivees. 11 convient 6gaiement d'4viter que les pistes rurales longent
 
des zones ecologiquement fragiles (rives des cours d'eau, galeries 
forestieres) et que le drainage des eaux desseche les bas-fonds amenages. 
De meme. [es barrages de retenue servant A 1 irrigation peuvent etre un 
danger pour la population riveraine (expropriation, risque de maladies,
 
transformation des moeurs et activit6s de la population).
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L'4cod~veloppement rural dans le domaine
 
de l'agriculture et de l'levage
 

L'agriculture et l'levage etant les principales activites du monde rural,
 
l'homme doit veiller A leur perenite par la protection de leur support
 
qui est le sol. Un choix judicieux des methodes de culturE et de lutte
 
phytosanitaire doit etre opere afin de pouvoir 6tablir un equilibre agro­
ecologique stable. Surtout, l'homme doit intensifier lassociation des
 
cultures afin de s'assurer une certaine autosuffisance. L'association
 
agro-pastorale est 6galement A encourager parce qu'elle permet d'obtenir
 
des rendements agricoles eleves.
 

Processus global d'ecodeveloppemnt
 

Dans un processus global d'ecodeveloppement, une etude des actions­
reactions doit tre effectuee avant tout effort de d~veloppement rural.
 
Une telle etude necessite une large concertation entre les divers
 
specialistes du developpement.
 

Strat4gie et deinarche del'codevelppewent rural
 

Toute action de developpement rural part d'un milieu donne. Aucune
 
intervention sur un ecosysteme ne saurait etre efficace si le milie
 
socio-culturel est mal connu. Des solutions appropriees ne pourront etre
 
trouvees qu'apres que les problemes et les besoins des populations
 
concernees aient 4t4 identifies avec laide de ces memes populations.
 
Lorsque la participation de ces dernieres est marginale, les interventions
 
sont vouees A l'echec.
 

Conclusions generale
 

II ne peut y avoir d'4codeveloppement rural que lorsqu'une operation du
 
developpement rural recherche de fagon constante un 4quilibre entre
 
"lhomme et l'environnement."
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32.3 	 R6le possible de la recherche stir Ics sy tmes de production 
agricole pour r&iuire les contraintes sur [a production 
alimentaire au Rwanda 
H. C. Ezumah et V. Balasubramanian 

Introduction
 

Le but de la recherche sur les systemes de production agricole (RSP) est
 

de comprendre la fayon dont le paysan gere ses ressources pour satisfaire
 

A ses besoins, et quand et comment il convient d'intervenir pour ameliorer
 

ses modes de gestion. Pour un systeme donne, la productivit est
 

determinee, d'une part, par la politique agricole et les engagements pris
 

pour 	la mettre en oeuvre et, d'autre part, par les facteurs relatifs aux
 

milieux economique, socio-cuiturel et biophysique.
 

Recherche sur les systemes de production agricole et
 

les petits fermiers
 

L'un 	des principaux objectifs de la recheLche sur les systemes de
 

production agricole est la mise au point de technologies qui puissent
 

etre adoptees par les petits paysans dans le cadre de leur systeme de
 

production. La recherche sur les systemes de production agricole prend
 

en compte les systemes dans leur totalite; elle considere le menage
 

paysan comme l'unite de production et relie le systeme etudie A son
 

environnement tel qu'il est influence par l'interaction des facteurs
 

humains et techniques. Les fermes rwandaises presentent une certaine
 

homogeneite du point de vuA de leur taille (elles sont petites);
 
4


neanmoins, leur h~t~rogen ite est extreme ds que ion considere leurs
 

conditions d'exploitation (par exemple, les so]s, la pluvio-ite, les
 

facilites de credit et de commercialisation, etc.). La recherche sur les
 

systemes de production vise a incorporer ces variables dans les systemes
 

de production en tenant compte de la fayon dont elles sont influencees
 

par les milieux technique, socio-economique et socio-culturel.
 

La possibilite d'acces A des technologies partielles appropriees ou la
 

capacite de les 4laborer est une condition prealable A la reussite de
 

toute recherche sur les systemes de production. Ces technologies doivent
 

etre 	utilisees A des phases critiques du fonctionnement des systemes de
 

production.
 

Contraintes a la )roduction ajimentaire au Rwanda
 

Les principales contraintes biophysiques ou techniques pesant sur !a
 

production alimentaire au Rwanda proviennent (a) de la mediocre fertilite
 

du sol et des problemes de conservation des terres qui en decoulent;
 

(b) de l'acidite des sols et du degre eleve de fixation du phosphate; (c)
 

de la fiable et inegale repartition des pluies, notamment dans la partie
 

orientale du Rwanda; (d) du relief vallonne et des alias dGs A 1'erosion;
 
et (e) du caractere penible d'une agriculture basee sur la machette et la
 

houe.
 

* Agronomes, IITA, Ibadan, Nigeria 

Previoum Pomsg Ekmk
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Technologies partielles
 

Etant donn6 les contraintes enum6rees ci-dessus, des technologies
 
partielles pourraient se reveler appropriees au Rwanda, en particulier
 
dans la region densement peuplee du plateau central ou vit plus de 50% de
 
la population rwandaise, et y etre testees. Quelques unes d'entre elles
 
sont discutees ci-apres.
 

L'amelioration des methodes de conservation des sols
 

Les jacheres peuvent r~g4n~rer la fertilite des sols et eliminer les
 
mauvaises herbes quand elles durent suffisamment longtemps. La forte
 
densite dempgraphique rend malheureusement cette formule impraticable au
 
Rwanda.
 

La degradation biologique, chimique et physique des sols peut etre freine
 
par le maintien d'une couche permanente de residus organiques sur la
 
surface du sol. Parmi les mesures ayant fait l'objet d'investigations A
 
lIITA, on peut citer:
 

L'absence ou le minimum de labour afin de ne pas remuer ou de Lemuer 
le moins possible la surface du sol. Les principaux problemes 
assoc,4s A labsence de labour viennent de ce qu'il est necessaire 
d'utiLiser des herbicides pour lutter contre les mauvalses herbes et 
du hatit degre cl'acidite des sols re'sultant de ]utilisation d'engrais. 
Il est, cependant, necessaire de tabourer la terre dans les regions 
semi-ardes afin d'accrcotre la porosite du sol, d'ameliorer son 
humidite et la pousse et de mieux contr6ier les mauvaises herbes. 

La culture en allees; suivant cette technique, des arbres a racinps
 
profondes sont plant6s en meme temps que des culture vivrieres suivant
 
differentes sortes de dispositions. Les arbres fournissent de la
 
matiece organique, du bois de ciauffage et servent de tuteurs pour

les cultures grimpantes. Les e!cpeces i6gUMineuses fixent l'azote de
 
lair, citons: Leucaena leucocepha9la. Glyricidla sepium, Ssbania
 
grandiflora, Alchornia cordiflora. Acioa barterii at Tephrosia
 
candida.
 

Le paillis cultive ou vert; dans ce cas. les cultures vivrieres
 
6
poussent en association avec des cultures leT ineuses rampantes.
 

Les esp~ces de 16gumineuses etudiees par I'IITA pour servir de
 
paillis cultiv6 ou vert sont Centroserma pub escens, Psophocarpus
 
p2a-Justri., S-esbania rostrata.
 

Le paillis in situ; suivant cette technique une espece v6getale es 
cultivee A lendrolt mma Oui ekle sera utilisee come paillis apres 
avoir 4t6 detruite pat 1 appiictionI d'herbicides; cette application 
a lieu avant que la culture vivri,re tiesoit elle-meme plant6e. 
L'IITA a mene des recherches taut sur des gramines (Setaria 
sphacelata. Brachiaria ruziziensis et minutiflora) lesrelina que sui 
logumineuses (Plueraari phaseloides, Stylosanthes guyanenss. ssm 

p _etros.... en vue de les utiliser de cette faS,1. 11 a 
trouv4 qu'elles pr6sentaient un certain nombre d'avantages. 

Cet pubescens) reI
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Les techniques de cultures mL iples, d~rob~es, intercalaires et
 
sequentielles qui maintiennent le couvert vegetal et contribuent de
 
ce fait a conserver les sols et a accroltre les quantites de matieres
 
organiques quI lui sont restituees.
 

Etant donne que les exploitations au Rwanda sont generalement de petites
 
dimensions et ont une forte intensit6 de main d'oeuvre, les technologies
 
indiquees ci-dessus peuvent servir a une recherche d'adaptation. Cela est
 
notamment le cas dans les regions du plateau central ou la degradation
 
des sols peut etre attribuee A la forte intensite des cultures (forte
 
densite d6mographique).
 

Les systemes de cultures
 

Ii est important, si l'on veut tirer pleinement parti des chutes de pluie,
 
lA out la pluviosite est fiable et incertaine, d'organiser une rotation
 
appropriee des cultures en les associant ou en les intercalant. On tend
 
A considerer que les cultures associees ont des rendements plus eleves et
 

plus stables tout en assurant une meilleure protection du sol contre
 
1'erosion
 

Une rotation convenable de cereales et c e legumineuses permet de reduire 
lapport d'engrais azotes dans la mesure ou les cereales peuvent utiliser 

une partie de l'azote Eixee par les legunineuses. S'll y a, en outre, des 
facilites suppl4menLaires W irriqation il s'avere possible de cultiver la 
terre tout aui long de lannee. En labsence de telles facilites, on peut
 
utiliser des cultures relais comme moyen de tirer pleinement parti de
 
lhumidite residuelle du sol apres la fin des pluies.
 

Sur les terres moins fertiles, on peut essayer le manioc et la patate
 
douce. Le soja et larachide peuvent etre plantes en rotation ou el.
 
association avec les tubercules. 11 faudrait identifier une serie de
 
cultures qui s'adaptent aux schemas decrits ci-dessus et permettent d9
 
maximiser les rendements par anjt4 de surface et de temps. L'IITA pour­
rait, par exemple, fournir des varietes de manioc et de patate douce A
 
haut rendement ainsi que de niehe ayant une courte periode de vegetation
 
(60 jours).
 

En regle generale, A mesure que ihumidite devient un facteur limitant, 
il y a un glissement des cultures mixtes vers des cultures relais ou des 

cultures intercalaires de relais. Cette remarque pourrait bien avoir de
 
l'importance dans I' laboration de ,ystemes de culture appropries aux 
regions de P'est et du sud-est du Rwanda. 

[es problemes das a lacidites des sols
 

La majeure partle des sols des 4ones tropicales humides et sub-humides 
sont de type acide avec tin p11inferieur A 0,6. Leur occupation s'est 
habituellement effectuee 'ibord sur les sols de meilleure qualite et, en 

suite, comme c est le cas a present. sur ceux qui presentent des 
problemes.
 

La technologie la plius interessante qui soit a la portee des paysans ne
 

disposant que de faib-es revenus (et qui nauraient pas les moyens 
d'acheter de la chaux) est l'existence de vari6t6s culturales presentant
 

un haut degre de tol~rance a la toxicit6 de l'alninium. L'ITTA a 

developpe ues varietes adaptees de riz, de niebe et de patate douce.
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L'une des raisons avances pour expliquer l'introduction du manioc et
 
d'autres racines et tubercules, tels .lue les aroides comestibles, dans
 
l'agricul- ture traditionnelle de falble productivit6 est pre'isement
 
leur resistance A de hauts degres d'acidite du sol.
 

Le caractere penible du travail aux champs
 

Les besoins de main d'oeuvre sont consideres comme lune des contraintes
 
majeures des systemes traditionnels reposant sur la houe et la machette.
 
Au Rwanda, il pourrait s'averer necessaire de selectionner celles des
 
technologies qui. bien que requerant tinfort apport de main d'oeuvre pour
 
certaines operations, amenent une economle sensible dans d'autres cas.
 

6
La fertilit4 des sols peut etre amelioree par lusage de r sidus
 
organiques qui peuvent etre soit du fumier, solt des r6sidus de recoltes.
 

Comine le betall nest generaleent pas utilise pour la traction au Rwanda, 
ii pourralt etre necessaire de comparer quels seralent les avantages 
offerts pat les autres produits bovins. comme le lait, la viande et le 
fumier, avec ceux provenant des cheves. des moutons, des autres 
ruminants et de la volaille.
 

II est possible de rem6dier aux insuffisances de lalimentation du b6tail 
en saison seche en ayant recoursa des cultures de rente qui donnent des 
fourrages comme sous-produits ou a des cultures de saison seches sur les 
terrains de parcours. L.'evaluation que fera le paysan des b6nefices qu'il 
tire de la production animale, de lamelioration de la fertilit4 des sols, 
etc.. dolt I emporter suc ses co~its de main d'oeuvre et la production 
perdue en utllisant les terres cotiie parcours am6liore pendant la saison 
seche. 

Technologies pouvant fai-e l'objet d'une recherche 
d' aa~at ion au Rwanda 

Quelque::-unes des technologies qui pourraient s'appliquer au petit paysan
 
rwandais incluent le recours des piatiques de gestion ameliorant la 
fertilite du sol, comme la reduction des fayons culturales. les systemes 
de paillage (a base de matleres organiques vivantes ou mortes), 
lincorporation de cultures arbustlwV-s dans les systemes de cultures, par 
example, les cultures en alle'es et Li(s cultures mixtes. D'autres 
pratiques ameliorees sont possibles oimmae les systemes de gestion 
permettant d'optimiser le rendement des cultures, Line bonne exploitation 
des sols acides et lutilisation de ,ari6t6s resistant aux maladies et 
d'autres especes de difficultes. Ceitaines de ces technologies peuvent 
et.:e adaptes au Rwanda sans odificitions majeures, et d'autres non. 

Les appl cat tins imm6cliates 

Parmi ces technologies, certaines ex geratent relativement moihs d'efforts 
de la part du petit fermier rwandals qui souhaiterait les adopter, ce 
sont: 

L'introduction de varletes culturales r4sistantes ou tolerant des
 
conditions difficiles, telles que l'acidite des sols, de basses
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temperatures, la s~cheresse, les maladies et les parasites. Il
 
faudrait veiller au maintien de l'quilibre entre les especes locales
 
qu'il conviendrait de preserver et d'autres varietes mieux connues.
 

Les systemes utilisant diff6rentes combinaisons ou sequences de
 

cultures, telles que des legumineuses, des herbes et des tuber­
cules, ayant une partie des caracteristiques desirees. Ces varietes
 
culturales peuvent etre obtenues aupres des diverses institutions du
 
CGIAR, comme l'IITA, le CIMMYT, I'IIRI, etc.
 

* 	 Un desherbage en temps opportun, compte tenu des dimensions de
 

l'exploitation et de disponibilites en main d'oeuvre.
 

Les technologies A long terme
 

D'autres technologies peuvent ne pas connaltre d'application immediate en
 
raison de leurs coats prohibitifs. Au nombre de celles-ci, on peut, par
 
exemple, inclure lutilisation d'engrais A base de phosphore sur les sols
 
volcaniques du nord-ouest du Rwanda, qui reagissent bien au phosphore, et
 
celle de chaux pour reduire la toxicite de l'aluminitm, ou encore
 
lutilisation d'equipements agricoles (semoir a injection, etc.) gui
 
rendraient moins penibles les travaux des champs, etc.
 

Un modele de recherche sur les systmes de production
 
gricole (RSP) au Rwarlda 

Le module de RSP comporte six stades pour l'laboration, 1'4valuation, la
 
validation et le transfert des technologies aux paysans rwandais.
 

Zone cible dinformation secondaire et enquites
 
sur les exploitations agricoles
 

La premiere d~marche de toute RSP est de d4terminer une zone cible et de
 
recueillir des informations sur le climat, les cultures, a gographie,
 
etc., et de les analyser. D'autres informations de base doivent etre
 
recueillies sur les systemes de production e'tlis conditions de vie des
 
paysans de la region A partir d'enquetes informelles. Elles pourront
 
etre ulterieurement suivies denquetes formelles sur des echantillons
 
prealablement determines.
 

Collecte des informations et des materiaux
 
servant A la recherche
 

L'ISAR devralt recueillir le materiel genetique et les informations 
(technologies partielles) utules A [a recherche aupres des organisations 
nationales et intenationales telle que les universits, les centres 
internationaux de recherches agronomiques et les organismes de recherches 
specialisees. 

La muse au point des technologies 

Elle implique de conduire des recherches traditionnelles au plan
 
agronomique et g~netique tant au ni.eau des fermes que dans le milieu 
controle des stations de recherche (1a station de Rubona et les 
soLs-station de lISAR). Le point important est que les recherches 
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soient axees sur les problemes que rencontrent les paysans rwandais tels
 
qu'ils ont 4t4 identifiees par les enqueteurs (etudes ex ante), et que,
 
lors du developpement de nouvelles technologies, l'on privilegie de
 
modestes changements, et non de profondes modifications des pratiques
 
existantes
 

Les essais r4alises A la ferme
 

Les essais sont conduits par les chercheurs et evalues du point de vue de
 
leur superiorite au plan agronomique et economique. De nouvelles
 
technologies peuvent etre cr46es au niveau meme des fermes.
 

Les tests effectues par les paysans
 

La validitation des technologies est entierement faite par les paysans,
 
qui peuvent parfois etre attentivement conseilles par des chercheurs.
 

La diffusion
 

Une fois validee par le paysan, la technologie proposee devient operation­
nelle et peut etre recommandee come telle. Elle est alors transmise au
 
service de vulgarisation afin d'etre dhffus6e aupres des paysans de la
 
zone cible.
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3.2.4 	 U4levage dans les recherches sur les systimos de petites 
exploitations agricoles: L'exporience du CIPEA dans son 
programme des hauts plateaux 
G. Gryseels 

Les petites exploitations traditionnelles r~alisent la plus grand partie
 
de la production agricole des pays de l'Afrique subsaharienne. Dans un
 
grand nombre de regions, leur systeme de production associe lagriculture
 
et l'elevage. Pour atteindre lautosuffisance en mati~re de production
 
alimentaire, ces petits exploitants devront r~aliser des gains de
 
productivit4.
 

G~n~ralites
 

L'experience montre qu'il est possible d'accroltre dans des prcnortions
 
substantielles l'efficacite de l'utilisation des ressources disjonibles
 
dans la petite exploitation, en mettant A profit la complementarite qui
 
existe entre l'agriculture et l'41evage. Dans une petite exploitation
 
mixte, les activites agricoles et pastorales se comtinent A leur profit
 

mutuel. Cela peut etre notamment realise en:
 

* 	 utilisant la traction animale pour le transport et la culture; 

* 	 utilisant le fumier pour ameliorer la fertilit4 du sol; 
* 	 reduisant les aleas de la production par un combinaison des activites 

agricoles et pastorales; 
ameliorant la productivite des cultures grace A l'introduction dans 
les assolements de paturages ameliores A base de legumineuses ou de
 
cultures fourrageres;
 

* 	 en am~liorant l'alimentation humaine par la consommation de lait et
 

de viande;
 
* 	 en augmentant de faqon radicale les revenus monetaires par la vente
 

de produits de l'levage comme Le lait;
 
* 	 en constituant grace au cheptel un important capital "quasi mon~taire" 

dans les regions ou n'existent pas de facilites institutionnelles de
 
credit;
 

* 	 en procurant des cuirs et peaux qui peuvent etre stockes et servir au 

transport des produits de l'agrLculture. 

Dans le passe. les recherches portant sur les efforts de developpement ont
 

generalement mis l'accent sur les innovations techniques sans connaltre
 
1 impact de telles interventions sur la repartition de l'ensemble des
 
ressources de la ferme. Une approche plus efficace peut consister A
 
aborder ce probleme sous l'angle de la recherche sur les systemes de
 

production (RSP), en prenant en compte les elments-cles des systemes de
 

production et de coinercialisation -- ce qui suppose que l'oa accordera
 

autant d'importance aux produits de I'agriculture qu'a ceux de l'levage
 
dans 	un systeme d'exploitation mixte. Lorsqu'une technologie amelior~e
 

est 	evaluee pour l'ensemble d'une exploitation agricole le fait de
 

* Economiste, ILCA/CIPEA, Addis-Abeba, Ethiopie 
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realiser des tests a la ferme consitue une partie essentielle, voire
 
cruciale, de la RSP. Cette derniere ust plus avancee pour les
 
sous-syztmcs purement agricoles, le sous-systeme pastoral ayant ete
 
comparativement moins 4tudie.
 

Le Centre international pour l'levage en Afrique (CIPEA) est l'un des 13
 
centres internationaux faisant partie du Groupe consultatif pour la
 
recherche agricole internationale (CGIAR). Son mandat consiste "A appuyer
 
les efforts nationaux visant A modifier les systemes de production et de 
commercialisation en Afrique tropicale, en vue d'accroitre la productivite 
de l'elevage et d'ameliorer la qualate do la vie des populations de la 
region." Le CIPEA s'est engage dars des recherches appliquees sur 
1'1levage et cherche a identifier et A trouver une solution aux problames 
qui se posent en Afrique au sud du Sahara. 

Aspects particuliers de la recherche sur l'elevage
 

En Afrique, les recherches sur l'levage ont toujours ate menees dans des
 
stations exp6rimentales et ii y a peu d'exemples d'efforts visant a tester
 
des technologies ameliorees au niveau meme des fermes. Pour cette ralson,
 
les methodes d'experimentation stir ia gestion des animaux par les paysans 
sont moins bien definies que pour les systemes agricoles proprement dits. 
Diverses raisons peuvent etre avancees pour expliquer cette situation. 
Les programmes nationaux o',-i nneiune plus grande importance eux 
cultures parce qu'el]es joueut Lin plus grand role que l'elevage dans la 
satisfaction des besoins alimentaires de base de la population. Les 
cr6dits acordes aux petits exploitants sont qgneralement dest nes aux 
cultures -t sont plus facilement octroyes pour permettre lachat de 
semences et d'engrais que d'animaux. Enfin, le test des innovations A la 
ferme est bien plus complique dans le domaine de l'levage que pour les
 
cultures.
 

Les fluctuations de la production, eventuellement accentuees par les
 

effets de la gestion, sont rde tres qrande ampleur dans le cas de
 
l'elevage. II faut, de plus, evaluer les performances de ce dernier non
 

seulement en fonction des parametres de productivite, tels que les
 
rendements en lait et les gains de poids, mals aussi en tenant compte de
 
l'influence des capacites de reproduction des animaux et de leurs chances
 
de survie. [-'incidence de la qestion cst aussi beaucoup plus importante
 
dans les experiences sur Il'eevage que dans celles r6allses sur les
 
cultures.
 

Etant donne la variabilit6 des ressources qenetiques et des modes de 
gestion, ii faut pouvoir disposer d'un grand nombre d'animaux lors de 
chacun des tests r6ahlses a la ferme. Les essais comportant l'utilisation 
d'animaux doivent, de plus, couvrir une periode suffisammient longue, de 
trois aniiees au moins, afin de bien saisir les princlpaux effets du cycle 
de vie sur la productivite du cheptel. L'evaluation economique d'un 
projet d'4levaqe se trouve, en effet. coinpliquee par l'incidence des 
delais de reproduction et, ce faisant, du caractere dynamique de cette 
entreprise par opposition a tine production arrivant A des stades 
reguliers. II faut, enfin, tenir compte des multiples objectifs des
 
paysans clans leur's activites d'6leveur.
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Un aspect important du d~veloppement de l'elevage est celui du r6le qu'y
 

jouent les femmes. Dans un menage paysan, c'est tres souvent la femme
 
qui prend soin des animaux. Les chercheurs et vulgarisateurs tendent
 
negliger cet aspect et centrent de fago, stereotypique leurs cours de
 
formation, classes de vulgarisation ou eiitretiens A la ferme sur les
 
chefs de famille (autrement dit, les honimes).
 

L'approche RSP dans les systemes de production mixte associant
 
lagriculture et i'elevag_e
 

La recherche sur les systemes de production comprend trois stades: 1) le
 
diagnostic, 2) la conception et la realisation des tests, et 3) l'adoption
 
de cette approche de recherche et de ses resultats par un organisme
 
national.
 

Phase d'etablissement du diagnostic
 

Pour effectuer le diagnostic, on determine et evalue le milieu dans lequel
 
opere le systeme de production 6tudi4 et son contexte technique,
 
economique et sociologique. L'analyse de la documentation, la collecte
 
systematique des donnees et leur analyse seront everituel1ement completees
 
par une enquete de base orientee sur les problemes que souleve le systeme.
 
L'objectif est de bien connaitre le systeme de production, la fator, dont
 
il repartit et utilise les ressources disponibles et les contraintes
 
s'exerqant sur ces dernieres.
 

Tout cela devrait permetttre d'evaluer, compte tenu du contexte politigue
 
et economique, le potentiel de developpement agricole de la region et la
 
viabilite de differentes voies de developpement. Un ordre de priorite
 
des recherches doit etre determine au cours de ce diagnostic et les
 
possibilites d'une "absence d'options" envisagee, c'est-a-dire
 
1'evaluation des perspectives de la region en l'absence d'intervention. 
Dans le meme temps, la region ayant 6t4 divisee selon les differents 
types de sols, 11 peut etve necessaire de faire des recommandations pour 
chacun de ces hypes. Cette stratification est etablie A partir des 
caracteristi.ies fondamentales du milieu. qui se refletent generalement
 
sur l'menagement des cultures et le systeme de production animale.
 

Phase de conception et de realisation des tests
 

Lorsqu'un emplacement a 4t6 choisi, autrement dit lorsqu'une station a k4 
implantee, les recherches sur les composantes specifiques du systeme de
 
production peuvent commencer. Des nodes ameliores d'exploitation sont
 

evalues et I-on met au point des recherches par composantes en fonction 
des besoins de la reglon. Le cas echeant, Line partie des recherches 
menees par la station peuvent comploiter celles qui sont r6alisees paral­
lelement dans tin autre on flans daut res centres experimentaux. A ce 
stade, la recherche devrait ,lvrir des themes dont les r6sultats seraient 
utilisables A court et A long te'm, Cette recherche a un caractere 
fondamentalement technique mais el1p doit etve menee en etant conscient 
du fait que les actvites de 1'exploitation font partie de tout un systeme 
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et en tenant compte des rapports de prix. Ce type do recherche ne doit
 
pas etre confondu avec les recherches disciplinaires. Une equipe de
 
chercheurs s'occupant de traction animale devrait, par exemple, comporter 
au moins un ingenleur agronome, un economiste et un sp6cialiste do la
 
physiologie animale.
 

En meme temps que des invest ssements sont effectues dans la station, une 
collecte de donnees est organisee sur une base peruianente dans les zones 
d'exploitation traditionnelle, situeos en dehors des limites de la 
station. Ces nouvelles donnees completent celles qui avaient 4t6 recueil­
lies lors de lenqu$te de base initiale. Cela permet de mieux connaitre 
le systeme agricole et son dynamisme, chose qu'il ne s-rait pas possible 
de faire sur la base d'une analyse transversale. L'6tape suivante 
consiste eventuellement a tester l'incidence dun petit nombre d'actions 
sur lensemble du systeme d'exploitation. Cela implique parfois des 
risques accrus qui ne permettent pas que des tests soient immediatement 
effectues dans de petites exploitations agricoles traditionnelles. De ce 
fait, d'eventuelles combinaisons peuvent tout d'abord etrq testees dans 
des fermes exp6rimentales dependant de la station, et donc "neutres face 
au risque," sous le controle du personnel de recherche. De tels tests ne 
woivent pas se substituer a ceux que l'on devra effectuer plus tar'd "dans 
des conditions reelles" d'exploitation. Les fermes experimentales permet­
tent ainsi de fixer les limites superieures du potentiel d'ame]ioration
 
de la productivite agricole au niveau de la petite exploitation.
 

La collecte de donn~es sur les fermes exporimentales va de paire avec 
celle qui est realisee a lexterieur de la station sur les exploitations 
appartenant au systeme traditionnel. Ces dernieres servent de groupe 
temoin pour evaluer les gains de product ivite agricole, ou les pertes, 
realises par les fermes experimentales. Des quo possible, ii faut tester 
cette combinaison d'actions dans des exploitation situeos a l'exterieur 
de la station. 

Un point important concernant la conception de la recherche sur l'6 levage
 
dans la RSP est de diviser le groupe temoin de paysans exterieurs a la
 
station en deux sous-groupes. L'un est constitue des paysans qui desirent 
adopter une ou plusieurs des ameliorations proposoes et lautre de ceux 
qui desirent continuer a appliquer le systerme traditionnel et constituent 
ainsi le veritable groupe t6moin. Les paysans-tests, autrement dit ceux 
qui font partie du sous-groupe qui adopte les technologies proposes, 
mettent celles-ci en oeuvre a leurs F ais et a leurs risques; ils sont 
responsables de la gestion, ayant ia possibilit6 d'accepter ou de rejeter 
nimporte quel ie composante des ameniorations ,roposees. II est alors 
possible d'evaluer lincidence de I adoption de technologies amehiorees: 
premierement. en comparant les performances des paysans -tests avec celles 
qu'ils ob,:enaient ]orsqu'nls appliquaent les methodes traditionnelles de 
production; deuxicinement. en comparant chaque annee Les i-6sultats obtenus 
par les paysans-test avec ceux du gr-oupe de pajsans-tmoin qun nont pas 
adopte le technologies proposees; I roisiemement, enfin, en comparant les 
rosultats de ces deux sous-groupes de paysans avec ceux des fermes 
experimentales ou des recherches suC composantes menoes en station. 



91
 

II faut construire des modeles qui d~crivent le systeme au tout debut des
 
recherches, leur utilit6 augmentant progressivement au fur et a mesure
 
que se renforce la base quantitative de donnees. La modelisation par
 
simulation nest qu'un outil dans cette aprroche, elle ne doit en aucun
 
cas remplacer la recherche sur le terrain.
 

Lots de l'4valuation des systemes d'exploitation mixte, il faut porter une
 
attention particuliere A la concurrence que se font l'agriculture et
 
l'elevage pour l'utilisation des ressources (terre, main d'oeuvre,
 
capital) a certaines periodes de l'annee. Ii est egalement important
 
d'etudier les transferts d'intrants/extrants entre les deux types
 
d'activites. L'evaluation d'un systeme amelior4 d'exploitation mixte
 
doit aussi tenir cnmpte des multiples objectifs de la gestion au regard
 
de ces differentei entreprises.
 

C'est en comoinant la recherche par syst~mes, la recherche par composantes
 
et la modelisation que l'on a les meilleurez chances d'arriver A des
 
resultats qui puissent s'appliquer et fournir une base solide pour la
 
mise ou point et le transfert de technologies aux populations cibles des
 
r.:iun selectionnees.
 

Adoption de cette conception de la recherche et
 
de scs resultats par un orqanismo national
 

L'approche RSP implique une decentralisation des activites nationales de
 

recherche et des responsabilites. Elle a d'importantes repercussions sur
 

la conception de lexperimentation, la collecte et l'analyse des donnees.
 
II est essentiel que les disciplines specialisees, telle que la biometrie,
 
interviennent au cours de la planification do la recherche afin de
 

garantir la pertinence statistique des resultats obtenus. Les chercheurs
 
doivent faire participer les vulgarisateurs de tres pres A leurs
 
recherches afin de les preparer. entre autres, a 1'tape du developpement
 
qui succedera eventuellement A celle des recherches.
 

Ii est important de tenir des reunions fornielles ou informelles avec les
 

paysans tout au long de la periode de revherches, afin de connaltre leurs
 
priorites et de favoriser les echanges reciproques.
 

L~22amme des hauts plateaux du CIPEA
 

Le programme de!' hauts plateaux a pour objectif d'etudier les voies et
 

moyens d'am6liorer la productivit6 globale du petit exploitant en
 
accroissant Pefficacite technique et 6conomique des activites d'elevage.
 
II s'interesse tout particulierement A promouvoir le complementarit4 entre
 

lagriculture et 1'e1evage. Ii a adopte lapproche de la recherche sur
 

les systemes de production. A ce titre. il met laccent sur le test et
 
1'evaluation dans les fermes des technologles, qui ont 6te mises au point
 

sous un controle experimental beaucoup plus 4troit dans le cadre de
 
recnerches sur les composantes en station. Outre les recherches 

entreprises atu siege meme du CIPEA Addis-Abeba, les activites sur le 

terrain se deroulent dans deux zones d.'tude: Debre Zeit, A 50 km au sud 
d'Addis-Abeba et A 1.800 m d'altitude; Debre Berhan A 120 km au nord-ouest 

d'Addis-Abeba et A 2.800 m d'altitude. Le CIPEA a install4 des stations 
de recherche dans ces deux zones.
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Les experiences menees par le CIPEA dans le cadre de son programme des
 

hauts plateaux peuvent tre applicables au Rwanda. Elles comportent
 

i'introduction d'une production laitiere et I'am~lioration de la traction
 

animale dans les petites exploitations, grace A un programme de
 

croisement. On porte une attention particuliere A l'valuation de
 

technologies amliorees face aux multiples objectifs de petits exploitants
 

ayant des activites diverses.
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32.5 	 Uapproche agro-forestiOm au d~veloppemcnt de I'agriculture
 
Possibditis et conthaintes
 
J.B.Raintree 

L'agro-foresterie (l'agro-sylviculture) recouvre toute 'me gamme de
 
systemes et de techniques de mise en valeur des terres se caracterisant
 
par lassociation sur une mime parcelle de terre de plantes ligneuses
 
perennes et de cultures herbacees et/ou d'animaux, sous la forme d'un
 
amenagement spatial ou temporel.
 

Le r8Ie des arbres est particulierement important dans le developpement
 
de systemes plus productifs et soutenus de gestion des terres appirtenant
 
A des milieux fragiles ou marginaux. Il s'agit, en particulier, des
 
milieux dans lesquels la fertilite du sol est faible et depend essentiel­
lement des matieres organiques, le potentiel d'erosion est elevg ou dans 
lesquels le rapide lessivage des sols sous de fortes pluviosit4s entraine 
une degradation du systeme a son niveau minimal d'4quilibre, apres que le 
couvert boise naturel ait 6t4 limine.
 

Les systemes agro-forestiers traditionnels (parmi tous les syst~mes
 
possibles d'utilisation des terres) ont fait leurs preuves toutes les
 
fois qu'a prevalu loption d'une utilisation intensive des ressources
 
fonci e7e et de la main d'oeuvre pour subvenir aux besoins d'une
 
population rurale tres dense, et cela meme sur des terres de haut
 
potentiel se caracterisant par une pluviosite 4levee et des sols fertiles.
 

Sur les terres marginales comme sur les terres de potentiel 4levg,
 
l'approche agro-forestiere s'dvere particulierement bien adaptee Yorsque 
les petits fermiers ne peuvent compter que sur leur propre systeme de 
production, generalement base sur des superficies limitces, pour 
satisfaire A la plupart de leurs besoins de base. 

L'agro-sylvi. Iture est uniquement en mesure de: (1) satisfaire les 
besoins essenLiels de conservation des terres, tout en elevant leur 
productivxte, et (2) permettre de surmonter la reticence des fermiers 
envers les methodes de culture permettant la conservation des terres, en 
leur montrant l'utilite de telles methodes pour eviter davoir des 
problemes de production A breve echeance. 

D'un point de vue methodologique, il est essentiel que les programmes de
 
recherche et de developpement agro-forestiers soient bases sur une
 
evaluation approfondie des potentialites et des contraintes specifiques
 
de la zone etudiee.
 

Comme il a 4t4 indique dans le rapport de I'ISNAR au gouernement du 
Rwanda, ce pays subit une deterioration de son couvert vegetal -- ce qui 
inclue une diminution de la diversite biologique et genetique de la 
fertilite des sols et des pertes dues A l'erosion. La variable motrice 
de ce processus de degradation des sols est la pression demographique. 
I en resulte une penurie de terres qui entralne une surexploitation des
 
terres cultivables et une degradation ecologique. Ce processus de
 

* Senior Research Scientist, ICRAF, Nairobi, Kenya
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degradation est aggrav4 par labandon des mesures de conservation des
 
terres, comme le maintien de bandes d'herbes le long des courbes de
 
niveau, et s'accompagne d'un declin des rendements des systemes
 
d'exploitation traditionnels. La faiblesse de la production des cultures
 
de rente peut provenir d'une concurrence pour l'utilisation des maigres
 
ressources foncieres; cela entraine une insuffisance des liquidites des
 
menages et d'eventuels problemes de devises au niveau national.
 

Face au declin des rendements, les fermiers emigrent vers les terres
 
marginales qu'lls exploitent en utilisant des methodes de culture
 
inappropriees, d'ou une rapide 4rosion des sols, une baisse de leur
 
fertilite, et une recrudescence des maladies l1e A la mediocrit4 des
 
rendements. De surcrolt, on assiste A une diminution de la superficie
 
des paturages -- d'ou une tendance au surpaturage et A la baisse des
 
rendements en viande.
 

Le deboisement des pentes nouvellement defrichees dans la r4gion des
 
hautes terres acc6lere encore l'erosion du sol et rend plus aigu le
 
probleme de la rarete du bois de chauffage.
 

II suffit pour bien replacer la situation rwandaise dans son contexte et
 
prendre conscience de l'ampleur du probleme, de rappeler que toutes les
 
terres ayant une pente d'au moins 50% sont deja cultivees.
 

La methodologle qu'a mise au point PICRAF pour effectue, le diagnostic
 
d'un systeme et concevoir des ameliorations pourrait etre utilisee dans
 
le cadre d'une approche au developpement rural fond6e sur 1'etude des
 
'systemes de production". Sur cette base, on pourrait crder un reseau de
 
projets de recherche et de d6veloppement fonctionnant en liaison etroite
 
avec des systemes ameliores de vulgarisation donnant une grande
 
importance A l'change reciproque d'informations entre les organismes
 
gouvernementaux et leur clientele rurale.
 

Les deux organigramme, suivants sont respectivement intitules: origine
 
de la situation rwandaise et quelques-unes des interventions
 
agro-forestieres possibles.
 

Par nouvelles cultures arbustives et systemes agro-forestiers mixtes,
 
nous voulons parler de:
 

La possibilit6 de planter des arbres afin d'accroltre la production
 
agricole exportable ou de developper des industries de transformation
 
dans les zones rurales (par exemple de fruits sechs de jus de
 
fruits en boltes ou d'huiles).
 

L'integration d'arbces dans des cultures de rente afin de reduire, au 
sein du systeme de production existant, la dependance de ces cultures 
A legard les intrants externes (par exemple des engrais et 
insecticides) grace aux services que peuvent rendre les arbres dans 
la lutte contre l'erosion et les insectes et dans le maintien de la 
fertilite des sols. 

La possibilit4 de choisir des systemes mixtes de culture et
 
d'arboriculture ayant un potentiel pour une production conjointe de
 
biens de subsistance (par exempie, des produits alimentaires et du
 
bois de chauffage, etc.) et, ce faisant, de reduire la concurrence
 
entre les cultures de rente et les cultures de subsistance.
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Par systemes sylvopastoraux et systemes de fauche et d'engrangement, nous
 
voulons parler:
 

De systemes de production sylvopastoraux d'amelioration des
 

paturages, notamment en zone semi-aride, grace a la plantation
 
d'arbres produisant des gousses et des fourrages ligneux.
 

De systemes de fauche et d'engrangement ou de systemes de stabulation
 

utilisant les produits fourragers d'arbres A fonctions multiples, qui
 
peuv6nt etre integres dans des systemes de culture ameliores. Cette
 
approche est particulierement appropriee dans le cas de terres de
 
potentiel plus eleve sur lesquelles la densite demographique empeche
 
de mettre en oeuvre une strategie efficace en matiere de paturages.
 

Les systemes agro-forestiers a fonctions multiples
 

Des systemes de cultures intercalees de haies vaves ou de "cultures en
 
allees" peuvent etre envisages dans les zones de forte densate
 
demographique du plateau central. II y a toute une serie d'options
 
possibles pour de tels systemes; elles vont de la lutte contre l'rosion
 
et de la production d'engrais vert a des systemes pratiquant un minimum
 
de labour et une couverture du sol par des dechets organiques. Des
 
recherches sont necessaires pour mettre au point des technologies
 
appropriees dans ces differents domaines.
 

Dans les regions de savanes ayant une densit4 demographique plus faible,
 
on pourrait developper des systemes de )acheres qua auralent d'autant
 
plus d'int~ret que les arbres fourn.raient des sous-produits en sus de
 
leurs fonctions essentielles de conservation. On pourrait aussi prevoir
 
des phases successives d'intensification donnant A de tels systemes la
 
possibilit4 de faire face aux futurs accroissements de la pression
 
demographique.
 

Sur les pentes raides des hautes terres, sur lesquelles un couvert
 
vegetal permanent est indispensable pour les proteger de 1'4rosion
 
pluviale, on pourrait cholsir -- et ce serait probablement la solution la
 
plus sage - de mettre en place des systemes A plusieurs 6tages et A
 
fonctions multiples. qua reproduisent les caracteristiques protectrices
 
des forets tout en fournissant de nouvelles possibilites de production
 
aux paysans qua y vivent.
 

L'inteyration des cultures dans les systemes d'exploitation
 
forestiere
 

On pourrait explorer divers modeles d'int6gration de cultures dans les
 
forets (comme le projet du "village forestier" en Thailande). Cela a
 
dejA 6t4 fait en ce qui concerne des cultures tolerant lombre, plantges
 
sous des arbres. Leur eventuel potentiel semble justifier un effort de
 
recherche dans cette direction.
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Laproduction de bois de chauffajedans les exploitations
 
rurales
 

II faudra veiller, en concevant des systemes de production de bois de
 
chauffage qui puissent etre mis en oeuvre presqu'immediatement, A tenir
 
compte du pot~ntiel que representent les arbres a fonctions multiples et
 
imaginer des dispositifs qui remplissent des fonctions supplementaires de
 
conservation ou de production A la ferme (par exemple, lutte contre
 
l'erosion, production fourragere, etc.).
 

Parce qu'elle est une branche relativement nouvelle des sciences
 
appliquees, lagro-foresterie se trouve actuellement confrontee a toute
 
une serie de contraintes d'ordre social, scientifique et institutionnel.
 
LICRAF, conformement au r61e d'agent catalyseur de la promotion d'une
 
politique agro-forestiere de d~veloppement de l'agriculture que lui
 
donnent ses statuts, tente de mettre au point et de diffuser des m~thodes
 
visant A surmonter ces contraintes et d'identifier de bonnes niches
 
institutionnelles pour des activites de recherches et de developpement
 
dans le domaine agro-forestier. La mise au point d'une "methodologie du
 
diagnostic et de la conception" pour les projets agro-forestiers
 
constitue A ce jour sa realisation la plus importante dans ce domaine.
 
Cette methodologie fera lobjet d'un manuel, intitule "Une methodologie
 
applicable au diagnostic et A la conception de systemes d'exploitation
 
agro-forestiere" (Raintree J. B., 1982; ICRAF, Nairobi), qui sera publi4
 
sous peu. II y a lieu de souligner gu'elle peut etre utilisee dans les
 
projets agro-forestiers lors des differentes phases du cycle de
 
recherche, de developpement et de vulgarisation.
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3.' 6 	 Quelques techniques agro-forestires prometteuses pour les 
rigions montagneuses et semi-aides du Rwanda 
P.K. R. Nair 

Toute strat~gie de developpement agricole dans un pays densement peupl,
 
enclave, pauvre et A vocation agricole comme le Rwanda devrait tendre A 
une productivite elevee tout en utilisant le moins possible d'intrants 
couteux. Dans une telle situation il semble valable pour mettre les 
terres en valeur d'adopter une approche agro-foresti~re visant A 
developper une production vivriere et la production de bois sur une meme
 
paLcelle de terrain.
 

Les techniques agro-forestieres sont regroupees en deux grandes
 
categories, intitul~es respectivement techniques de production et
 
techniques de protection, sur la base de leurs principales fonctions,
 
encore que certaines fonctions de l'une puissent empieter sur celles de
 
l'autre et reciproquement.
 

R61e 	productif de l'agro-sylviculture
 

Dans les zone humides et sub-humides
 

Dans ces regions, il semble indique de planter dans les champs cultives 
des rangees de haies d'especes ligneuses perennes de fayon a ce que les 
cultures poussent dans les intervalles Du allees (dou lexpression de
 
culture en allees) situes entre ces haies. Ce systme de culture est un
 
genre de jachere buissonnante qui presente l'avantage d'integrer une
 
espece ligneuse dans un systeme de production agricole, sans nuire pour 
autant a la productivite du sol et aux rendements des recoltes. A 
intervalles reguliers, on peut appliquer sur le sol afin de le fertiliser 
les feuilles et brindilles qui ont 4t coupees au moment de l'elagage et
 
utiliser les grosses branches comme piquets ou bois de chauffage.
 

D2ns le; regions seches
 

Bien que le systeme de jachere buissonnante soit fondamentalement le meme
 
dans toutes les zones de savane seche, il existe des variantes en
 
differents endroits (Seil-el-Din, 1981). Felker (1978) a dresse un
 
catalogue tres complet des pratiques agro-pastorales incluant Acacia
 
albida, qui sont utilisees dans les systemes d'exploitation agricole. Un
 
autre exemple notable dans la region aride du nord-ouest de l'Inde est
 
celui de Prosopsis cineraria, dont le nom local est le Khejri. Les
 
rasultats des etudes qui ont 6t4 menees depuis plus de 20 ans sur les
 
diverses fonctions du Khejri par I'tnstitut de recherche sur la zone
 
aride centrale de Jodphur, en Inde, ont 4t4 recueillis dans une
 
excellente monographie de !4ann et Saxena (1981).
 

* Senior Research Scientist, ICRAF, Nairobi, Kenya 

PrevIous pcsg Bknk
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Fonction enerqeique (bois de chauffage)
 

Les arbres susceptibles d'etre plantes pour enrichir les terres cultivees
 
dans le cadre de systemes de production vivriere peuvent aussi fournir un
 
precieux bois de chauffage. En partant d'une etude sur l'approvision­
nement des hauts plateaux du Kenya en bois de chauffage, A partir des
 
arbres situes en dehors des forets, Van Gelder et Poulson (1982) ont
 
souligne l'imnortance de l'agro-sylviculture et identifi6 plusieurs
 
especes ign',uses qui seraient adaptees cet usage.
 

Systeme de production animale
 

II est fait r~ference ici aux systemes dits "sylvo-pastoraux" dans
 
lesquels arbres et paturages sont deliberement assoc±es. La production
 
des arbres et arbustes peut etre uti1isee comme source de fourrage en vue
 
d'ameliorer la productivit dOe l'elevage ou pour obtenir d'autres
 
produits tels que du combustible, des fruits ou du bois de construction.
 
Selon l'ob]ectif reteriu, les systemes sylvo-pastoraux peuvent etre
 
classes en deux categories: les systemes de brout de ligneux fourragers
 
(paturage aer.en) et les systemes de pature dans lesquels sont associ6s
 
forets et plantations.
 

Dans le svsteme de paturage a6rien, les 6lments ligneux fournissent
 
pendant la saison seche un fourrage utilise comme aliment complementaire
 
riche en prote1nes; ils sont, de ce fait, particulierement precieux en
 
zone aride et semi-aride.
 

Dans le systeme de pature dans lesquels sont associes forets et
 
plantations, les el6ments ligneux servent principalement A la production
 
de bois de charpente (exploitation torestiere) et A celle d'autres
 
produits commerciaux (exploitation de la plan';ation).
 

Rle pprotecteur de I'agr9-syviculture: La lutte contre l'rosion
 

Le role des plantes ligneuses vivacps dans la lutte contre l'erosion et
 
la conservation des sols est blen c.innu. Au cas o6 des mesures physiques
 
de conservation des sols sont adoptees. iI convient de recommander des
 
plantations d'arbres le long des cotirbes de niveau car elles permettent
 
aussi bien de diminuer le ruissellement que de proteger les terrasses
 
(cf. Werner, 1980) L'avantage que pr~sentent les plantes ligneuses au
 
plan de la conservation des sols pe~it tres blen etre exploite en
 
agro-sylviculture lorsque les espec- s cholsies en fournssent d'autres en
 
supplement comme. par exemple, du fourrage, du combustible, du bois, de
 
la nourriture, etc. Ainsi, en Asie du sud-est et, particulierement en
 
Indonesie, l'on plante traditionnelLement des haies de Leucaena
 
leucocephala le long des courbes de niveau afin de lutter contre
 
l'erosion et d'am6liorer la fertili4 des sols. Des terrasses se forment
 
aussi inairectement lorsque les solq lessives s'amassent derriere les
 
haies. L'emondage et I'elagage de -es dernieres peut aussi fournir un
 
paillis qui aide a prevenir i'erosion par plaques entre les arbres. Ce
 
principe a 4t4 mis en pratique dans le cadre du pro]et finance par la
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GTZ (Republique Federale d'Allemagne) a Nyabisindu au Rwanda (Zeuner,
 
1981; Neumann. 1983). Comme l'ont signale Lundgren et Nair (1983), le
 
role potentiel de lagro-sylviculture en matiere de conservation des sols
 
repose sur le fait gue les especes ligneuses vivaces opposent non
 
seulement une barriere physique aux forces de l'erosion, mais fournissent
 
egalement dans le meme temps de lengrais et/ou du fourrage et du
 
combustible.
 

Les ceintures de protection et brise-vents
 

Des vents, moderes A forts, soufflent continuellement sur les hauts
 
plateaux et les sommets des montagnes et peuvent avoir directement ou
 
indirectement des effets nocifs sur les plantes. Les effets directs se
 
manifestent souvent par une deformation physique de certaines parties des
 
plantes et de leurs formes de croissance. Les effets indirects sont
 
essentiellement lies au bilan hydrique et a la teneur en humidite des
 
v4g6taux, A la susceptibilite A l'rosion et A d'autres proprietes des
 
sols. L'utilisation d'arbres et d'autres especes ligneuses perennes pour
 
proteger les champs cultiv6s de lerosion eolienne est une methode
 
largement repandue dans un grand nombre de systemes d'exploitations
 
agricoles.
 

Les espices ligneuses perennes utilisables enagrosiyviculture
 

Un groupe prometteur d'especes ligneuses perennes presente un interet
 
considerable en agro-sylviculture; l1s'agit des arbres appartenant
 
generalement au groupe des legumineuses ayant une croissance rapide et la
 
capacite de fixer lazote. Cette capacite de fixer l'azote de
 
l'atniosphere en quanti±:s relativement substantielles constitue le plus
 
grand avantage de ces especes. On a resume dans le tableau ci-apres les
 
caracteristiques de quelques-uns des arbres legumineux qui apparaissent
 
susceptibles de Jouer un L31 dans les systemes agro-forestiurs du
 
Rwanda. L'ICRAF a plante ]usqu'ici plus de 30 especes d'arbres a
 
objectifs multiples dans sa station de Machakos au Kenya, et prevoit den
 
planter encore d'autres. Creer en L980, cette station est situee c.'ins
 
une region semi-aride (700 mm de pluies par an) A 1500 m au-dessus dL.
 
niveau de la mer: elle dispose de bons sols qui sont cependant
 
susceptibles A i'6roslon. Les resultats obtenus dans cette station
 
pourront etre appliques au Rwanda dans des situations similaires.
 

La dispqsltion des especes en agro-sylviculture
 

En agro-sylviculture, la repartition spatiale et temporelle des
 
differentes especes est tinfacteur Lmportant et difficile. Les
 
distributions veqtales optimales dependent etroitement des conditions
 
locales specifiques. Na[Lr a decrit en 1980 quelques schemas generaux,
 
indiquant I'eventail des possibilitis existantes a l'int6rieur de ces
 
limites. Ces schemas s'applLquent essentiellement aux systemes
 
agro-sylviculturaux qui constituent la forme la plus importante de la
 
technologie aqro-forestiere mais illustrent cependant ce qui peut etre
 
realise dans d'autres systemes agro-forestiers. Certains details, tels
 
que le choix des espezes et les methodes de plantation et de gestion,
 
doivent etre etudies A loccasion d'experimentations specifiques.
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Conclusions et recommandations
 

Le principaux aspects des technologies agro-forestieres applicables aux
 
regions montagneuses et semi-arides du Rwanda sont les suivants. Il est
 
possible, en se basant sur l'analyse du role productif et protecteur de
 
lagro-sylviculture dans le contexte biophysique et socio-economique du
 
Rwanda, de tLrer quelques conclusions sur les options agro-forestires
 
qui pourraient s'appliquer aux regions montagneuses et semi-arides de ce
 
pays. Ces conclusions sont resumees dans le tableau ci-joint. On peut
 
combiner, pour chacune des technologies ou pratiques enumerees, une
 
grande variete de plantes ligneuses perennes et de composantes agricoles
 
selon des modes determines de plantation. On ne mentionne pas
 
sp~cifiquement les composantes agricoles (cultures/animaux) de ces
 
systemes parce qu'on prevoit qu'il est possible d'integrer des arbres
 
dans ceux qui sont couramment pratiques sans qu'il soit necessaire de les
 
modifier profondement. Pour cette ralson les reticences et apprehensions
 
habituelles des agriculteurs envers des technologies completement
 
nouvelles devraient s'en trouver r6dultes d'autant.
 

Les aspects saillants des technologies proposees dans le tableau sont les
 
suivants:
 

Les technologies qu'il convient d'adopter dans une region dependent
 

de facteurs specfiques au lieu ou elles seront appliquees. C'est
 
pourquoi. on me peut donner -ie quelques indications generales sur
 
certaines options.
 

Dans .es regions montagneuses vailonnees. les attributs de
 

conservation des sols et de partage des ressources de l'agro­
sylviculture pourraient avoir une importance toute particuliere. La
 
plantation de haies d'especes ligneuses p6rennes, avec ou sans herbes
 
vivaces, mais accompagne de mesures de conservation des sols, est
 
saiis doute la technologie agLo-forestiere la mieux adaptee a ces
 
regions. Des parcelles bois6es pour la production de fourrages non
 
consommes sur place et/ou de paillis est une autre technique tres
 
prometteuse pour ces regions. Des jardins prives dans lesquels
 
seraient plantees toutes sortes d'cspecis formant plusieurs 4tages de
 
couvert vegetal et ayant plusieurs couches de racines sont egalement
 
bien adaptes aux petites exploitations de ces regions de collines.
 

Dans Les regions semi-arides, les technologies agro-forestieres
 
prometteuses incluent divers schemas sylvopastoraux. comprenant des
 
modes correctement 6labords de .)roduction de fourrage, de bois de
 
chauffage. d'arbres fruitiers et d'arbres a objectifs multiples sur
 
une mame parcelle de terrain ou sur une meme ferme.
 

i convient de souligner que certairis avantages de l'agro-sylviculture
 
peuvent profiter autant aux regions montagneuses qu'aux zones semi­
arides. Une bonne integration d'especes ligneuses perennes appropriees
 
pourrait par exemple ameliorer la fertilite des sols et leurs proprietes
 
physiques par des moyens tels que la fixation de l'azote de l'atmosphere
 
(essentieliement avec des legumineuses), l'ad~onction de matieres
 
organiques (humus et racines mortes ou en voie de decomposition), la
 
modification de la porosite du sol et des taux d'infiltration, la
 
diminution de la susceptibilite du sol A l'rosion, ou encore
 
l'amelioration le l'efficacite du cycle de nutrition dans le cadre des
 
echanges entre le sol et la plante, etc.
 



Tableau I. Caractiristiques de quelques espices ligneuses ligumineuses 1 fonctions multiples susceptibles do jouer un r~le dana in systime aqro-forestier. 

AAPTABI LI TE WOLOGIQUE GESTI ON UTILI SATION 

ESP~ES 1.0 0 1, 
0t 

a, 
0 

0 
0. 

t 
o 0 o. 1.-

Acacliaa AnneIidBonne - B 400 .usqu'A 1.200 Tropical.. Plantules MId. AB 

Acacia 
auricul-
forais 

Bonne AS 750 600 Tropicales Ensenencement direct ou 

plantules, semences 
devait itre scariflies 

D~sher-

bage 
Mid. B 

Acacia 
mearns:11 

Bonne AB 600 aJusqu'!2.500 Oautn-
plateaux 
tropical-. 

En.eencement direct Mid. B B AB AB B B 

Acacia
.enigal B 400 Jusqu'A 1.000 Semi-aridestropicales Plantules semenceschines de Disher-bage B B B B B 

Albizia 

faicataria 

Assez 

Bonne 

AB 1.500 Jusqu'! 1.000 Trcpicales Plantulen AB B B AS 

Alb.l1a 

LebbeK 
AB B 600 :JusquA 1.600 Tropicales 

Subtrop. 
Ensemencentent 
direct ou boutures 

Diaher-
bage 

AB B B AB B B 

Calliandra 

calothyrsus 
AB AB 1.000 Jusqu'i 1.500 Tropicales 

Humids 
5emences/plantules B AB AB B 

Cliricodia 

sepium 
KB 1.500 JusquA 1.500 

Miu. air 
dessous de 500 

Humids Semences/boutures 

semences de chines 
Rsis-

tant aux 
termites 

B K B B 

Leucaena 
diversi-
fola 

Midio-
cre 

B 600 Mieux au-
dessous de 500 

Tropicales 
Sub-trop. 

B B B B B 

Leucaena 
leucouphala 

Midio-
cre 

B 600 Mieux ai 
dessous de 500 

Tropicales Plartules setences 
de chines 

Disher-
bage 

z B B B B B B 

mimosa 
scabrella 

AB AB 1.000 2.400 Humids 
tropicales 

Ensemencement direct 
3 1 4 cx de profondeurl 
2 i 3 m d'6cartement 

B B 

Prosopis 
chilensis 

B 200 Jusqu'! 2.500 Hauts-
plateaux 

Par semencesi semences 
devait itre scarifiies 

BruchL-
dis 

B B B 

Samanea 

saman 
AB B 600 Jusqu'& 1.500 Troplcales 

Sub-trop. 
Boutures ou plantules B B AB B B 

Sebaria 
grandlflora 

Bonne A 1.000 Jusquli 800 Tropicales 
Sub-trop. 

Boutures ou plantules Attaque 
de nima­
todes 

AB B B B B B 

Etabli par. Brewbaker et coll. (1981)1 HAS (1980)l Vegara (1982). 



_____ 

Tableau 2. Indications g n~rales concernant la possibilitA d'introduire quelques technologies et pratiques agro-forestiires prometteuses dans les
 
rigions semi-axides et montagneuses du Rwanda.
 

FIndications 
 gn6rales sur les possibilitis existant
 
Systses 
 IPratiques/Technologies ­

dans les rigions montagneuses ds les rigions semi-arides 

Agro-sylviculture Arbres A fonctions multiples sur les terres agricoles Tr y tunnes possihilit4s pour 
systimer A exploitation intensive 

"Bonnes posslbilit6s pour 
systmes S exploitation intensive 

Plantation de hais vives (culture en alli5es)avec des 

esp~ces ligneuses vivaces A croissance rapide 

TrZs bonnes posslbillt6s 

lorsqu'elles sont accorpagn 
t 
es de 

mesures de conservation des sols 
ou employees en tant que telles 

I 

Dependant du rdgime des 

pr~clpltationsi faire attention 
aux termites 

Cltures vdgdtales/ceintures de verdure 

protectrices/brise-vents 
Tres souhaltables Tr~s bonnes possbilltkt 

Systeme de production de paillis coup6 et engrang6 
(technique agro-foresti re locale) 
Production agro-forest re de bois de chauffage 

IDiverns forces d'associat rtot, sp! v6g~taleF 
multiples pros des habitations I]ardins priv~s) 

Di'endent de la pcntel les zones 
impropres A la production agri-
cole pourraicnt servir A la 
production de paillis ou de 
fourrages 

Tritssuhaitahle 

Dpendent des conditions locales, 
arables selon les endroits 

Tr~y souheiteble-

Arbres duombrage de sous-bois pour le cafi Rdalisables (en fonction des 
caract~ristiques des lieux) 

Irrdalisable 

Sylvopastoraux P~turages dans furots/plantations 

Arbres A production commerciale et fruti re et arbres 

Dependent des conditions locales 

Dipendent des conditions locales 

Bonnes possibilit4 sp~cifiques
aux localit~s 

d'ombrage dans les paturages 

Arbres fourragers 1 functions multiples Bonnes possibilit~s Bonnes possibilit~s 

Production fourrag~re fauche et entreposde Mmes possibilit4 que dans le cas 
de la production de paillis coup6 

et engrange 

Bonnes possibilltds 

Agrosylvopastoraux Cultures et pturage dans les plantations Ddpendent des conditions locales D4pendent des conditions locales 

Arbres fonctions multiples av~c cultures/animaux Souhaltable (en fonction des lieux) Bonnes possibilits 

liaiesligneuses avec espkces herbacdes vivaces 
destindes A la production de paillis et A la 
conservation des sols 

Tris souhaitable Spkcifiques aux localilt6s 

M4lange cultures/arboriculture/6levage prs des 
habitations (jardins privds) 

Tris souhaitable Bien adaptdes 
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On pr~voit que les technologies agro-foresti~res qui mettent peu ou pas
 
du tout l'accent sur des intrants couteu: devraient etre les mieux
 
accueillies au plan social et les plus acceptees au plan ecologique. Ii
 
ne faut cependant pas fonder des espoirs excessifs sur les r6sultats de
 
l'agro-foresterie et les possibilites d'augmenter la production. Etant
 
donne qu'il s'agit de technologies geographiquement specifiques et que le
 
choix de la technologie appropriee depend d'un grand nombre de facteurs
 
locaux, le degre de succs que l'on peut attendre de l'exploitation de
 
leur potentiel est extremement variable. Le plus grand avantage de
 
l'agro-foresterie vient de ce que cette maniere d'aborder le problne
 
pourrait bien etre mieux adaptee aux situations dans lesquelles la
 
monoculture (qu'il s'agisse d'agriculture ou de sylviculture) peut ne pas
 
constituer le systeme de mise en valeur des terres le plus adequat.
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32.7 	 Rflexions sur le dle et lorganisation des recherches sur les 
systmes de production rurale ai Rwanda 
M. P. Collinson 

Introduction: Les syst~mes de production rurale au Rwanda
 

Au Rwanda, l'agriculture concerne pres d'un million de familles paysannes
 
qui exploitent des systemes de production complexes couvrant un hectare
 
de terre environ. Trois principaux facteurs expliguent cette complexiti.
 
Tout d'abord, les paysans rwandais cherchent A atteindre plusieurs
 
objectifs en exploitant leurs terres. Ils veulent disposer d'une annge 1
 
l'autre d'un approviE-ionnement suffisant en produits alimentaires 
amylaces et de revenus monetaires -- ce qui donne lieu A toute une serie 
d'activites dans la plupart des petites exploitations rwandaises. Ils 
doivent, de plus, par suite de la pression de plus en plus forte 
qu'exerce une population en constant accroissement sur des superficies 
reduites, tirer partie des deux caracteristiques geographiques naturelles 
de leur environnement, a savoir: l'existence de deux saisons de pluies 
par an dans la plus grande partie du pays et par consequent de deux 
periodes de vegetation; un relief vallonn4 permettant de cultiver aussi 
bien le fond des vallees qu'en altitude. II s'en suit un calendrier de
 
cultures et un plan de repartition des ressources extremement complexes
 
pendant toute la periode des activites agricoles.
 

Enfin, le fait que les paysans pratiquent presque partout des associations
 
de cultures accentue encore cette complexite.
 

Les systemes de production au Rwanda ne se caratetisent pas seulement par 
leur complexite mais aussi par leur diversit4. Ils different d'une 
region a l'autre en ionction de l'altitude, des precipitations, de la 
densite demographique et des debouches commerciaux. Dans ces conditions, 
la recherche agricole naboutira a l'elaboration de technologies adaptees 
aux besoins des paysans rwandais que si la diversite et la complexit4 de 
l'organisation des systemes de production rurale ont 4t: prealablement
 
bien 	comprises.
 

L'Institut des sciences agrofnomiaues du Rwanda (ISAR)
 

Ccganisme para-etatique dependant du ministare de l'Agriculture et de
 
l'Elevage et gere par un conseil d'administration, lISAR est le
 
principal responsable de la recherche agricole au Rwanda.
 

En tant qu'organisme para-etatique, il nest formellement rattach4 ni aux
 
agriculteurs, ni aux associations paysannes, ni aux services de
 
vulgarisation mais est place directement zous la jurisdiction du
 
ministere de l'Agriculture. Le directeur general de la Division
 
Aqronomie du ministere est membre du conseil d'administration. L'ISAR
 
est informe des problemes que soulevent les recherches sur le terrain et
 

* 	CIMMYT, Programme economique, Bureau pour l'Afrique orientale et
 

australe, Nairobi, Kenya
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s'occupe d'en diffuser les resultats lors de reunions auxquelles

participent aussi bien le personnel responsable de la vulgarisation au

niveau des prefectures que les directeurs des projets de developpement

agricole. Un plan euinqtiennal de recherche est elabore sur la base des
 
discussions qui se tiennent a, cours de ces 
reunions: A 	partir de ce

plan, on determine un programme annuel de travail. 
Les directeurs des
 
differents departements de I'ISAR prennent note des problemes qui leur
 
sont signales et 6tablissent une breve liste de propositions de recherche
 
qui est 
soumise A l'attention du conseil d'administration en vue de leur
 
financement.
 

Les problemes decoulant de l'utilisation de methodes
 
traditionnelles d'oranisation de la recherche
 

Ii y a lieu de souligner, tout d'abord, que Ies problemes que rencontre
 
IISAR pour organiser et coordonner ses activit4s de recherche ne lui
 
sont pas propres. Ils decoulent de I evolution des m4thodes
 
experimentales utilisees en agriculture et 
du transfert pendant la
 
periode coloniale des modeles eurupeens d'organisation A des pays moins
 
developpes.
 

On peut mettre en evidence le caractere inadequat des recherches
 
agricoles traditionnelles visant A mettre au point des technologies

adaptees aux besoins des petits paysans en comparant les approches, les
 
objectifs et les criteres de selection qua prevalent dans chacun des
 
volets de ce diptyque:
 

Tableau 1. 	Pourqoui la recherche agricole traditionnelle ne convient pas
 
aux petits fermiers.
 

Recherche agricole 
 Petits fermiers
 
traditionnelle
 

Methode: Reductioniste 	 Holistique
 

Objectifs: Exploitation maximale du 
 Varies et complexes;
 
potentiel biologique dependent beaucoup du
 

niveau d'orientation du
 
march4. Quelques
 
exemples: production
 
fiable de nourriture;
 
production de produits
 
preferes dans une
 
combinaison particuli~re
 
souvent a un moment
 
particulier; profit
 

Criteres de Produit physique par 
 Meilleure satisfaction
 
selection 
 unit4 de surface des objectifs du fermier
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L'utilisation d'une approche globale ou approche par syst~mes pour
 
etudier le fonctionnement d'exploitations rurales implique de donner la
 
preference aux r4alisations de l'ensemble du systeme plutot qu'A des
 
methodes de gestion techniquement optimales.
 

ISAR: liens avec les paysans
 

La structure et les activites de l'ISAR montrent que l'Institut a
 
conscience de la necessite d'etablir une liaison directe avec les
 
agriculteurs. D~s les annees 1960, la section chargee des etudes sur les
 
systemes de production dependant du departement Productions vegetaies et
 
celle chargee des essais sur le terrain d~pendant du departement
 
Production animale ont tente de mieux s'adapter aux problemes des paysans
 
rwandais.
 

R81e de la "recherche sur les systemes de
 
production rurale" (RSP)
 

Plusieurs volets de la recherche sur les systemes de production rurale se
 
trouvent deja institutionnalises au sei,',le lISAR. De mime que d'autres
 
institutions de recherche traditionrellement structur6es, cet organ.sme
 
s'est efforce d'etablir des contacts avec ses utilisateurs: les pecits
 
paysans. Ainsi qu'il a 4t4 souligne plus haut, "le tout est plus grand
 
que la somme des parties" et ile16 ment moteur de ces parties est la
 
perspective dans laquelle elles fonctionnent. Cette perspective est une
 
perspective holistique, qui rejoint celle dans laquelle agissent les
 
petits paysans; d'ou le role que peut jouer la RSP pour adapter la
 
recherche agricole aux besoins de ces derniers. Son role est
 
complementaire des recherches traditionnelles par composantes; il est
 
double:
 

IdentLfier les resultats des recherches menees sur les composantes
 

qui sont immediatement applicables A la resolution des principaux
 
problemes existant dans des systemes de production specifiques; les
 
tester et, le cas echeant, les adaptater aux conditions rurales.
 

* 	 Concentrer les recherches sur les composantes sur les principaux 

problemes techniques que souleve le developpement des systemes de 
production rurale specifiques. 

La schema A retrace les liens existant entre les recherches sur les 
composantes techniques et la RSP. ri montre l'interdependance des deux 
approches En 'absence de recherche sur les composantes, la RSP ne peut 
s'appuyer sur aucun resultat lorsqu elle essale de trouver une solution 
aux problemes qu'elle aura reconnus comme etant propres aux paysans. 
Reciproquement, en l'absence de rechierche sur les systemes de production,
 

nest pas possible de consacrer Les ressources humaines et financieres
 

limitees, dont on dispose pour les cecherches sur les composantes, aux
 

problemes qui constituent les princLpaux obstacles au developpement des
 

petites exploitations rurales.
 

i 
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Ainsi qu'il ressort du schema, les deux grandes etapes du cycle de toute 
recherche sur les systemes de production sont l'elaboration du diagnostic, 
qui s'appuie sur des methodes d'enquete, et l'experimentation en milieu 
rural. Le m rme cycle est suivi par un groupe de paysans qui appartiennent 
A ce meme systeme. Pour etre suivie d'effet, la RSP doit etre organis~e 
materiellement et financierement de faqon A incluce les chercheurs parmi 
les paysans. Les travaux sont entierement executes sur le terrain, 
c'est-A-dire dans la ferme.
 

L'organisation de la RSP au Rwanda
 

Organisation institutionnelle
 

Dans les sections prc4dentes, on a insiste sur deux facteurs militant en
 
faveur de l'institutionnalisation de la RSP et de son incorporation dans
 
l'infrastructure de recherches de l'ISAR. Ii est, tout d'abord, 
necessaire de maintenir un contact etroit entre les chercheurs et leurs 
clients paysans. En second lieu, la RSP ne remplace pas les recherches 
traditionnelles sur les comp!)santes, elle les oriente et utilise leurs 
resultats: les deux actions sont donc complementaires. Le fait que les 
chercheurs etudiant les systemes de production travaillent sur le terrain 
et fassent parti iper les paysans et le personnel de vulgarisation permet 
de tisser des liens effectifs de cooperation. Institutionaliser la RSP 
ailleurs que dans le cadre de l'ISAR cGntribuerait A isoler completement 
les recherches sur les composantes. 

Le departement RSP devrait avoir au sein de I'ISAR un statut similaire
 
celui des departements Productions vegetales ou Production animale. Ii
 
devrait, en outre. absorber les sections impliquees par des recherches
 
liees: etudes sur les exploitations (Productions vegetales), essais dans
 
les exploitations (Production anima~e) et groupe de planification
 
agricole (Amenagement du milieu). .1 se pourrait quo le departement RSP
 
absorbe egalement les effectifs empioyes ]usqu'alors par l'Amenagement du
 
milieu, les donnees climatiques et pedologiques etant essentielles aux
 
travaux specifiques de la RSP.
 

Organisation de la RSP au Rwanda
 

La classification etablie par Delepterre, divisant le Rwanda en douze 
"types de regions agricoles" remonte A dix ans. Elle se fondait sur des 
criteres de dlifferenciation incomplets en ce qui concerne les systemes de 
production. 11 se pourrait, en effet, que des differences hierarchiques 
existent entre les paysans a l'interieur de ces regions geographiques. 

Equipes et effectifs de la RSP
 

1i semble raisonnable de fixer a quatre le nombre des equipes itinerantes 
chargees de mener les recherches sur les differents systemes de production 
existant au Rwanda. Elles pourraient etudier ces differents systemes dans 
un delai raissonnablement bref et etre vraisemblablement consituees en 
utilisant les effectifs actuellement disponibles. Leur mandat 
consisterait A entreprendre des recherches sur les systemes de production 
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Schema A. 	Liens existant entre les recherches sur les composantes
 
techniques menees en station et les recherches sur les
 
systemes de production.
 

Groupe de fermiers-cible appliquant le meme
 
systema d'exploitation dans
 

une region donnge
 

(1) 	 (3)
 

Diagnostic etabli sur Experiences visant A 
la base d enquetes des tester et adapter dans 
priorites des fermiers, RECHERCHE SUR des conditions reelles 
de leurs problmes de LES SYSTEMES DE les materiaux et 
ressources et PRODUCTION techniques qui sont 
d'environnement, et des AGRICOE / apparus applicables 
possibilit s de 
developpement * 

(2)
 

Identification et evaluation
 
des mat~riaux et techniques)
 

susceptibles d'aider A resoudre
 
les probl~mes et obtenir des
 

re~su 

lta 


ts
 

Problemes techniques Ensemble des connaissances 
non resolus, priorites existantes sur les mat~ri­
pour exploiter les RECHERCHE aux et techniques mis au 
possibilitees de MENEE point par I'approche 
developpement de fermiers EN STATION restreinte 

SUR LES 
COMPOSANTES 
TECHN~IQUES 

(5)
 

Recherches stir les produits de base et
 
recherches disciplinaires visant A
 

resoudre les principaux problemes techniques
 
decoulant de l'adoption de nouveaux
 
materiaux ou de nouvelles pratiques
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qui 	aurraient prealablement 4t4 identifiees. Il serait bon qu'elles
 
soient basees dans les stations de recherche; neanmoins, le choix de leur
 
emplacement devrait etre determine par les facilites d'acces A leurs
 
zones d'etudes et les disponibilites en logement.
 

Les 	equipes pourraient desservir les regions suivantes:
 

1. 	Une equipe installee A Kibuye assurerait la couverture des regions 1,
 
2, 3 et 5 au nord.
 

2. 	Une equipe installee A Rubona couvrirait la region 7 au sud et les
 
regions 8, 9, et 5 au sud.
 

3. 	Une equipe installee aRuhengeri (ou Rwerere) desservirait les
 
regions 4, 6 et 7 au nord.
 

4. 	Une equipe installee aKibungo (ou Karama) couvrirait les regions 10,
 
11 et 12.
 

Une equipe seulement devrait travailler dans les regions 5 et 7 jusqu'A
 
ce que toutes les autres regions solent desservies.
 

Une 	equipe ne pourra pas enqueter sur plus de trois systemes en deux ans
 
et superviser les sites experimentaux de plus de deux systemes en un an.
 
Il serait souhaltable de disposer de douze sites experimentaux pour
 
chacun des s~stemes etudies. Ces sites pourraient etre regroup~s en
 
grappes de trois afln de faciliter les operations de mise en oeuvre, de
 
supervis.on et releves statistiques. Au cas o6 il conviendrait de
 
proceder a une analyse statistique, les resultats relatifs aux douze
 
sites pourraient etre utilises en vue d'analyser lensemble du systeme.
 
Une analyse economique transversale des sites serait indLque dans les cas
 
ou l'importance est donnee A la stabilite des traitements par rapport A
 
une situation de reference. Chaque 4quipe enqueterait sur trois systemes
 
en lespace de deux ans et menerait a terme, en lespace de quatre
 
annees, des experiences d'une duree de deux ans sur chacun des trois
 
syst~mes. Toute 6quipe effectuant des exp4riences sur deux systemes
 
pendant une annee aurait a superviser un total de vingt-quatre sites,
 
repartis en huit grappes de trois.
 

A ce rythme de realisation, 11devrait etre possible d'assurer la 
couverture des douze regions agrico~es en lespace de quatre annees. 
Plusieurs facteurs seraient susceptibles de prolonger la dur~e 
effectivement requise pour mener i bien ce programme: 

* 	 Une formation sera necessaire pour mettre en place les structures de
 
la RSP.
 

* 	 Ii sera eventuellement necessaire de subdiviser les douze regions
 
agricoles actuellement reconnues lorsqu'interviendront de nouveaux
 
criteres.
 

* 	 La duree d'experimentation pourrait dans la moyenne des cas etre
 
superieure aux deux annees prevues avant que des recommandations
 
puissent etre effectivement formuleas pour un systeme donne.
 

* 	 II pourra y avoir d'autres priorites pour decider l'affectation du
 
personnel d'encadrement agricole.
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Neanmoins, le module reste utile A titre d'exemple. Le tableau
 
ci-dessous retrace le schema des activites d'une oquipe RSP.
 

Tableau 2. 	Modele des activites d'une equipe RSP dans 3 regions 
agricoles, A, B, C. 

Annees 	 2 3 

Enqu~tes 	 A 
f 

BC (A) (B) 

Experimentation
 
en milieu rural A AB BC C(A)
 

L'encadrement professionel des quatre equipes chargees de la RSP devrait
 
se composer de quelques dix personnes dont deux seraient des specialistes
 
de production animale. Selon toute probabilit4, ces equipes seraient
 
log6es A Rubona et Kibungo. Si leffectif professionnel envisage pour
 
desservir pres d'un million de petits paysans paralt modeste, il ne
 
represente pas moins une grande part des chercheurs agricoles rwandais et
 
des dipl6mes d'ecoles d'agriculture qui viendront bient6t se joindre A
 
leurs aines. Dans la derniere partie de sa communication, lauteur a emis
 
quelques suggestions sur la promotion d'une strategie de developpement et 
de formation. II a propose d'adjoindre A chaque 4quipe RSP, un technicien
 
du niveau "Agronome 2" pour organir; .i tes enquetes et les experiences. 
Il est indispensable que ces equipes solent mobiles et qu'un budget de
 
fonctionnement suffisant soit prevu pour assurer cette mobilite.
 

II ne devrait tre proc6de A la creation d'une equipe que s'il est prevu
 
de mettre a sa disposition un vehicule et un budget de fonctionnement
 
representant au moins 250 hommes-nuit et 15.000 Ion par an. Dans chaque
 
region agricole, 1'equipe aura besoin de tout lappui possible du
 
personnel local charge de la vulgarisation.
 

Liens avec les services de vulgarisation
 

L'efficacit4 de I'4quipe RSP dependra des !lens qui seront effectivement 
tisses avec les services de vulgariation se trouvant dans les regions de 
son ressort. La participation des -igronomes locaux A la mise au point 
des technoloqies qu' iIs proposeront ensuIte aux paysans de la region est 
une fayon de stimuler le moral et de mieux motiver le personnel des 
services de vulgarisition. Une decLsion devrait etre prise au niveau 
ministeriel pour assurer que, dans tes secteurs ou travaillent des 
4quipes RSP. tout l personnel locat de vulgarisation faisant partie de 
la categorie "Agronome 3". puisse consacrer normalement un jour par 
semaine (et peut--_tre davantage durant les periodes de pointe des travaux 
agricoles) A des activites communes avec lesdites equipes. Les agronomes 
locaux auront aussi tin role A jouer pendant de breves p~riodes au moment 
des enquetes et de l'tablissement du diagnostic. 
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La coordination de la RSP
 

Le directeur du departement RSP, dont la creation est recommand~e au sein
 
de lISAR, aurait d'importantes responsibilites puisqu'il ne devrait pas
 
seulement superviser les activites des equipes RSP dans les regions ou
 
elles opereraient mais egalement coordonner leurs activites avec celles
 
des departements ministeriels responsables de la planification, des
 
services de vulgarisation, des autres departements de l'ISAR et de
 
recherches sur les composantes.
 

Le principal souci des coordonateurs RSP serait d'organiser et
 
d'administrer les equipes regionales. Au debut, ]'organisation de leur
 
formation et de leurs activites conjointes ainsi que celle des procedures
 
de planification, de budgetisation et d'etablissement des rapports
 
occuperont la plus grande partie de leur temps. La planification des
 
programmes, en particulier, exigera une etroite collaboration entre
 
agronomes et directeuLs de projets agricoles pour evaluer les priorit~s '
 
etablir pour la RSP compte tenu des objectifs et des orientations
 
prioritaires d~etnies par le gouvernement pour les differentes regions.
 
A plus long terme, la formulation d'objectifs prioritaires et la
 
planification des programmes dependront des connaissances acquises sur
 
les systemes locaux de production.. L'un des maillons manguants du
 
processus de planification a ce jour est l'impossibilite de faire
 
coincider les priorites existant au niveau national et local et d'assurer
 
la mise en oeuvre de programmes adequats. La RSP pourralt fournir des
 
informations de premiere main sur les priorites et les potentialit~s
 
locales; in tel input aiderait a equilibrer la mise en oeuvre des
 
decisions politiques par le biais des programmes de developpement
 
agricole. I faudrait pour cela qu'il y ait une cooperation etroite
 
entre les bureaux d'etudes dependant du ministere de l'Agriculture et de
 
l'Elevage et le ministere du Plan.
 

Il serait enfin, inlispensable que le coordonnateur RSP travaille en
 
etroite cooperation avec le directeur general de lISAR et les chefs de
 
ses differents departements de recherches sur les composantes afin
 
d'assurer la participation des specialistes aux investigations de la RSP
 
et de definir. A partir des cornstatations qu'auront pu faire les equipes
 
RSP sur le terrain, de nouvelles recherches sur les produits de base et
 
autres themes specialises. Par la suite, leE recherches techniques
 
seraient :oncentrees sur les problemes qui auront 6t4 reconnus comme
 
revetant .me importance cruciale pour le developpement des petits paysans
 
rwandai s. 

Une strat6gie de formation pour le developpement
 
de la RSP au Rwanda
 

Le developpement de rapacites RSP au sein de I'ISAR sera limits par le
 
rythme auquel seront recrutes les professionnels et auquel les budgets de
 
fonctioninement seront degages. L'uI et l'autre dependant de la priorite
 
que le gouvernement assiqnera A la RSP. Le bon fonctionnement des
 
6quipes RSP qui auront pu etre mises en place dependra de la formation
 
donnee stir les concepts et les procedures de la RSP.
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Un modele qui a fait ses preuves est celui qui consiste a faire suivre un
 
cours de breve duree sur la RSP aux nouvelles recrues, puis de leur faire
 

deux saisons de travail pratique sur le terrain et, enfin, de leur faire
 
suivre un cours superieur de specialisation d'une duree de deux ans sur
 
l'economie, l'agronomie (ou encore la recherche en production animale) en
 

mettant 1 accent sur les systemes de production rurale. A l'intention de
 
ceux qui Wont pas de fonrztion prealable specialisee en la matiere mais
 
qui s'interessent aux recherches, Lur les systemes de production rurale,
 
l'Universite du Zimbabwe et le CIMMYT organisent conjointement chaque
 
annee A Harare deux seminaires regionaux d'une duree de trois semaines
 
chacun. L'IITA devrait incessamment mettre sur pied des s~minaires de
 
formation en RSP qui s'adresseraient, selon toute probabilite, a des
 
stagiaires de langue frangaise. Des fonds seront allou~s aux participants
 

ces cours de formation.
 

Ii semble que la formule consistant i encourager des programmes r6gionaux 
de developpement agricole finances par des organismes donateurs soit la 
plus efficace pour mettre rapidement en place des capacits RSP au Rwanda 
tout en fournissant un cadre de formation aux jeunes professionnels
 
rwandais. Le gouvernement pourrait peut-4tre garder cela present A
 
lesprit iorsqu'il examinera les propositions qui lui feront les donateurs
 
pour de tels programmes.
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32.8 Les recherches-dtveloppements intgrsen milieu rural 
M. Lefor 

Le difficile dialoque entre recherche et developpement
 

Les programmes de recherche et les projets de developpement sont
 
complementaires et il est necessaire d'etablir un pont entre eux
 
puisqu'ils se presentent comme des systemes relativement fermis. Dans le
 
cas de la recherche, l'effort en cours va vers le decloisonnement d'une
 
specialite.
 

L'ecueil de la specialit6: Une specialisation simpliste (selon laquelle
 
la recherche cree et propose les innovations et le developpement les
 
diffuse dans le milieu rural) est A lorigine d'un dialogue de sourds.
 
II importe de distinguer les activites institutionnelles et d'innovation,
 
de l'experimentation et de l'amelioration des techniques.
 

L'ecueil de l'ant4rioite: La demarche du chercheur est souvent axee sur
 
la recherche de base centree sur le long terme: or cette recherche a
 
aussi besoin de relais a moyen terme (la recherche d'adaptation) et &
 
court terme (la recherche d'accompagnement du developpement).
 

L'ecueil de la linearite: La linearite des transferts technologiques est
 
tres complementaire des schemas precedents. Les reticences et rejets des
 
producteurs et des interpretations hatives ou simplistes aboutissent
 
dos impasses.
 

Raisons historiques de ces difficultes: Les premieres "fermes" ou
 
"champs" mis en place pour experimenter et montrer la voie du progres
 
agricole etaient toujours inspires des systemes agraires europeens
 
modernes. La recherche est rest~e tr~s marquee par cette origine et les
 
fonds investis dans les recherches agricoles nont pas toujours ere
 
utilises A bon escient, c'est-a-dire axes sur des recherches interessant
 
les petits exploitants.
 

Les apports et les exigences d'une approche en termes de
 
recherches-developpements integres
 

Systemes agraires, systemes de production, et
 
unites de production
 

C'est au niveau des producteurs, selon un processus complexe
 
d'appropriation technolgique, que se prennent une large part des
 
decisions en matie-e de production agricole. Aborder le processus de
 
recherche-developpement integr4 suppose donc la prise en compte de
 
relations et interactions multiples.
 

* Secr4taire General, IFARC/GERDAT, BP 5035, 3042 Montpellier, France 
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Recherche-developpement "en amont" et Recherche-developpement
 
integres "en aval"
 

Il est difficile de separer ces deux categories qui interessent les
 
syst~mes de production et de developpement. Les recherches-d~veloppement
 
"en amont" sont conduites a l'initiative exclusive des chercheurs; elles
 
sont tres utiles au progres technologique, parfaitement adaptees aux
 
innovations et ont une large perspective. Les recherches dites "en aval"
 
sont obligatoirement localisees et pleinement liies aux milieux ruraux
 
interesses. Les recherches-developpements integres ont justement pour
 
objet d'integrer les deux dsmarches.
 

Caracteristiques des recherches-developpements

integr~s (R.D.I)
 

Les R.D.I. supposent un processus caracteris4 par plusieurs criteres
 
indissociables. Elles doivent etre localisees (respectant le principe
 
suivant lequel l'agriculture est science de localite) et prendre en
 
compte les diverses echelles et variables des differents systemes
 
agraires et systemes de production. Le processus des R.D.I. met l'accent
 
sur les liens entre l'exploitant et le chercheur et c'est dans cette
 
"compromission" mutuelle qu'elles sont plus porteuses d'avenir quant aux
 
consequences sur le developperient agricole (etant porteuses d'une
 
"professionalisation" rapide et 
donc d'une meilleure qualification des
 
producteurs). Les travaux des R.D.I. peuvent etre regroup~s en trois
 
volets: diagnostic finalise, constitution d'un referentiel adapte et
 
appropriation.
 

Quelques reeresgquant a la pratique d'une 
recherche-developpement integres 

Diagnostic final
 

L'identification des objectifs et du projet R.D.I. doit impcrativement 
s'effectuer a partir des demandes et besoins des institutions de 
developpement et des producteurs. La participation centrale des 
"d~veloppeurs" a cette identification est fondamentale. Enfin les buts 
d'une R.D.I. ne peuvent etre fixes une fois pour toutes: il doit y avoir 
evolution 

L'analyse des systemes agraires
 

L'analyse des interactions entre les techniques et le milieu occupe une 
place centrale dans le diagnostic. Ii est essentiel de prendre en compte 
la dynamique des elements constitutifs. La notion d'exploitation 
agricole ne correspond a aucune rta]itr dans bien des regions du tiers 
monde. I, y a un equilibre a trouver entre la qualite et la quantite de 
donnees qui determinent la qualite du diagnostic, et les objectifs 
degages lors de l'identification doivent constituer le guide central dans 
le choix des methodes qui seront retenues. Enfin, le diagnostic requiert 
necessairement la participation effective des producteurs. 
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La constitution de referentiels (techniques) adaptes
 

Un element essentiel des R.D.I. est la constitution de references
 
techniques adaptees qui, en technologie agricole, sont toujours de deux
 
origines: le referentiel exterieur et le referentie] local. Rapprocher
 
les 	deux referentiels est une demarche necessaire au developpement
 
technique et socio-economique. II s'agit donc d'experimenter les
 
techniques susceptibles de repondre au diagnostic pose selon des voies
 
possibles qui ont pu etre regroupees en trois:
 

a. 	L'experimentation maltris~e
 

C'est 1A qu'est constitue le premier niveau du referentiel technique
 
local. L'approche est "systematique" et represente un atout essentiel
 
pour lextrapolation eventuelle ulterieure. Les dispositifs
 
exp6rimentaux doivent 9tre etroitement lies au diagnostic permanent.
 
Cette experimentation doit aussi permettre un elargissement du champ des
 
possibilites.
 

b. 	L'experimentation control~e
 

Elle a lieu "sur place", c'est-a-dire dans le champ du producteur, "chez
 
lui", et elle est basee sur une repartition des responsabilites mais
 
selon une conduite qui reste celle de la R.D.I. Le grand interet de ces
 
essais est bien sur au plan comparatif (repetition sur champs ou entre
 
champs tenant compte de la variabilite des sites) et la limite de ce type
 
d'experimentation est celle due au fait que les essais restent "dirig~s"
 
par la recherche.
 

c. 	L'experimentation "diao qje
 

Les 	tests "par" les producteurs et enquetes sont totalement
 
indissociables, la negociation (entre producteurs et chercheurs) sur ces
 
tests devant laisser une large part A 1'adaptation aux conditions des
 
unites de production. Le dialogue avec des groupes plutot qu'avec des
 
individus peut etre tres fructueux. Les tests doivent etre repetes pour
 
tenir compte de la variation de l'environnement naturel, humain et
 
technique.
 

L[imeortance de 1'approariation des innovations
 

L'importance de lappropriation est fondamentale puisque c'est en
 
definitive son degre et sa nature qui determinent le processus meme de
 
transformation du milieu agraire, son developpement.
 

L'appropriation des techniques
 

Le processus d'appropriation peut etre precise selon trois plans secants:
 

* 	 l'adaptation des techniques aux realites des systemes agraires et des
 
systemes de production;
 

* 	 l'adoptation des innovations qui implique tin dialogue technique
 

direct entre techniciens et producteurs qui ne saurait tre de nature
 
didactique; et
 

* 	 la maltrise des innovations, beaucoup plus proche des notions de
 
diffusion ou de vulgarisation.
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Suivi-4valuation du developpement
 

Pour la R.D.I., les d~marches ne sont pas higrarchises dans le temps
 
mais itgratives et dynamiques. Dans cette optique, il convient de
 
distinguer deux grand types de suivi:
 

* 	 le suivi du fonctionnement institutionnel de la mise en oeuvre du 

plan de d~veloppement; et 
* 	 le suivi du developpement, c'est-a-dire des transformations du milieu 

rural (cible du plan de d6veloppement) auquel s'applique en
 
definitive l'opgration.
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3.2.9 Les ressources phytog~nktiques en Afrique de IEst 
A. F.Attere 

Les ressources phytog~n~tiques sont la matiire premiere essentielle
 
l'41aboration de systemes de production alimentaire modernes et
 
efficaces, ayant pour principale composante de bonnes varietes
 
vegetables. Les phytogeneticiens analysent la variabilite des
 
collections de plasmagenes des differentes cultures de rente et les
 
utilisent pour mettre au point de nouvelles varietes A haut rendement
 
possedant un certain nombre de caractares desires.
 

Au cours des 25 dernieres annees, on s'est beaucoup preoccupe de la perte
 
de sources precieuses de plasmagenes vegetaux. La FAO, consciente de ce
 
danger, est devenue le chef de file d'un mouvement pour leur conservation
 
et a organise en 1961, 1973 et 1981 de grandes conferences techniques sur
 
les ressources phytogenetiques.
 

Le Conseil international pour les ressources phytogenetiques a k4 cre4 
en 1974 par le Groupe consultatif pour la recherche agricole 
internationale (CGIAR -- Consultative Group on International Agricultural 
Research) en vue d'tablir un reseau mondial de centres de ressources 
genetiques charge d'assurer que la diversite genetique soit preservee et 
qu'elle soit librement mise a disposition des programmes d'amelioration 
des cultures. 

Le conseil international pour les reczources phytogen6tiques conduit ses
 
activites en liaison 4troite avec divers instituts nationaux, r~gionaux
 
et internationaux et, a ce jour, a beaucoup fait progresser la collecte
 
et la conservation des plasmagenes des principales cultures vivrieres.
 

Le r6le du Conseil est essentiellement celui d'un agent catalyseur,
 
stimulant et coordonnant les efforts deployes au plan global, finanqcant
 
et engageant des activites liees aux ressourcea genetiques, notamment en
 
ce qui concerne leur collecte, leur conservation, leur classification,
 
leur 4valuation et la documentation. Il fonctionne grace A la 
cooperation de nombreux chercheurs appartenant a des centres 
internationaux, regionaux et nationaux et est dote d'un personnel propre
 
qu'il a instal1e en des points strategiques du 7lobe. L'administration
 
et la coordination de ce programme sont assurees par un secretariat
 
executif loge A la FAO A Rome. Ii est rattache au Centre de ressources 
phytogenetiques par un programme mixte FAO/Conseil international pour les
 
ressources phytog~n4tiques.
 

Les__priorlt~s du Conseil
 

En consultation avec les comite internationaux, des groupes de travail et 
d'autres specialistes, le Conseil international pour les ressources 
phytogenetiques a etabli une liste de mesures prioritaires a prendre au 
niveau des cultures commes des regions. Cet ordre de priorites est fonde 
sur divers criteres dont: le risque de perdre un vaste materiel 

* Repr4sentant regional, IBPGR, Nairobi, Kenya 
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g~netique concernant differentes esp~ces v~getales et les vari~tes
 
sauvages qui leur sont apparentees; limportance economique et sociale
 
des materiaux etudies (utilit4 actuelle et importance); les hesoins
 
connus des phytog~n~ticiens et des chercheurs des pays en voie de d~velop­
pement et developpes; la taille, la portee et la qualite des collections
 
existantes; les changements et developpements de lagriculture; et les
 
nombreuses pertes de recoltes.
 

Activites
 

Collecte
 

Au cours des dernieres annees, le Conseil a appuye un certain nombre
 
d'activites ayant trait aux ressources genetiques dans diverses regions
 
d'Afrique. En cooperation avec les programmes nationaux. et des centres
 
tels que PIITA, l'ICRISAT, I'ADRAO, l'IRAT et V'ORSTOM, le Conseil
 
international pour les ressources phytogen~tiques a k4 linstigateur, le 
bailleur de fonds et l'organisateur de nombreuses missions realisees en 
Afrique. Grace au r6le d'agent catalyseur du Conseil, plus de 38.000 
echantillons avaient k4 reunis A la fin de lannee 1982 au cours de 50
 
mission qui avaient 4t4 envoyees dans environ 26 pays d'Afriq,.e. Ces
 
echantillons concernalent principalement le sorgho (6.000 env.), le mil
 
(6.500 env.), le niebe (5.400 env.), les pois bambara (3.000 env.),
 
l'arachide (1.000 env.) et Phaseolus (3.000 env.).
 

L'enquete detaillle sur les ressources genetiques africaines, preconis~e
 
par 1'AAASA et l'IITA en 1978, a k6 entreprise en Afrique par VIITA
 
avec l'appui financier de la FAO et du Conseil international pour les
 
ressources phytog~n~tiques. Un certain nombre de resultats devraient
 
etre connus d'ici peu.
 

Conservation
 

Le Conseil n'appuie pas seulement les efforts realises en matiere de 
collecte des ressources phytogenetiques mais aussi ceux qui visent A la 
conservation de ces ressources, A leur evaluation et A la documentation 
les concernant. Le Conseil a identifi4 deux types de centres de 
conservation: les centres de stockage de base, destines une 
conservation A long terme des semences et non A leurs echanges reguliers, 
et les centres actifs de stockage destines A la conservation A moyen 
terme, A i'4valuation, A la documentation et aux echanges. II y a a ce 
jour en Afrique deux installlations de stockage i long terme qui sont 
entierement operationnelles: celle de l'IITA au Nigeria, mise en place 
grace au financement du Conseil international, et le CentLe de ressources 
phytogenetiques en Ethiopie, finance par l'Agence allemande de 
cooperation technique. D'autres banques gen6tiques sont en cours de 
creation. Apres chaque collecte, un double des echantillons est laisse 
dans le pays hete en vue de leur classement, de leur conservation et de 
leur utilisation par les programmes nationaux de selection. Le Conseil a 
normalise un certain nombre de documents (formulaires pour la collecte, 
listes descriptives) et fournit, en outre, du materiel de base A un grand 
nombre de programmes nationaux ayant requ un financement pour effectuer 
une classification des echantillons collect~s et augmenter leur nombre.
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Dans le souci d'intensifier les efforts visant A la conservation des
 
ressources genetiques, le Conseil a aide A ameliorer les installations de
 
stockage frigorifique de la r~gion et a augmenter leur nombre en mettant
 
des 4lments pr~fabriques (cong~lateurs, g~n~ratrices, compresseurs et
 
conteneurs) A la disposition des divers programmes de la region.
 

Formation
 

La formation de ressortissants nationaux qualifies constitue l'un des
 
principaux 414ments du programme du Conseil depuis sa creation. Celui-ci
 
continue a donner son appui au cours de formation de l'Universit4 de
 
Birmingham, au Royaume-Uni, relatif A la conservation et A lutilisation
 
des ressources phytog~netiques. A ce jour, plus de 100 diplam~s
 
provenant de pays en voie de d~veloppement ont t4 form's grace aux
 
bourses accordees par la FAO, le Conseil et le PNUD. En plus du cours de
 
Birmingham, du niveau de la licence, le Conseil finance, et continuera de
 
financer, des cours specialists de plus br~ve dur~e, tels que ceux qui 
concernent la documentation, la technologie des semences et la 
quarantaine. 

Perspect ves d'avenir
 

Pour que les activites liees aux ressources phytogenetiques se deroulent
 
avec succes en Afrique et ailleurs, le Conseil estime que les centres
 
nationaux (autres que les centres internationaux de recherche agricole)
 
doivent constituer les principales unites de recherches. Il consacre, en
 
consequence, une part substantielle de ses ressources au renforcement des
 
programmes nationaux mis en place par les pays en voie de developpement
 
pour assurer la collecte, la conservation, la documentation et la
 
formation dans ce domaine.
 

Dans le cas particulier du Rwanda, le Conseil a commenc6 A identifier, en 
cooperation avec I'IRAZ qui a offert de coordonner l'aide dont 
beneficient le Burundi, le Rwanda et le ZaYre, quelques-uns des domaines 
ou i1 est prioritaire de mener une action: collection portant sur des 
cultures locales utiles au Rwanda comme le cafr, les bananes, les 
haricots. les pois, l'arachide, les pommes de terre, etc.; 4valuation et 
utilisation, am~lioration des structures existantes de conservation et de 
documentation. Ii pourrait aussi envisager de former aux specialites de 
conservation et d'utilisation genetique des techniciens et des chercheurs 
originaires des pays de I'IRAZ. Le cas echeant, il pourrait aider les 
programmes rwandais de recherche a recevoir des plasmagenes d'autres
 
programmes de recherche ou de banques genetiques de la region, voire
 
d'autres parties du monde, et devenir l'agent catalyseur de la
 
collaboration avec ces institutions.
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32.10 Le pmblme de la dkgradation des sols et le rAle des engrais 
mindraux au Rwanda 
A.Eid 

Introduction
 

Une notion elementaire pour c)nserver la fertilite des sols est de leur
 
restituer une quantite d'elemunts fertilisants egale A celle utilisee par
 
les cultures. Ii y a plusieurs moyens pour cela: le fumier animal, le
 
compost, les residus de cultures, l'engrais vert, les jacheres naturelles,
 
les engrais mineraux, etc. Le systeme agricole du Rwanda est base depuis
 
longtemps sur une assocation entre lagriculture et 1l'eevage, dans le
 
cadre de laquelle le fumier animal a joue et continue de jouer un role
 
important dans le maintien de la fertilite des sols.
 

Si les bovins et les terres 4taient egalement repartis dans la population,
 
chaque famille devrait avoir approximativement 0,6 vache et un hectare de
 
terre. Comme i1 est impossible dans la pratique d'arriver a une
 
repartition 4gale des ressources, on peut dire sans craindre de se tromper
 
que plus de 50% de la population rurale ne possede aucune vache. Suivant
 
ce raisonnement, le fumier animal ne peut seul assurer une bonne
 
conservation
 
des sols, i1 ne serait toutefois pas exact de negliger son r6le dans la
 
conservation et I'amelioration des sols au Rwanda.
 

II existe dans ce pays plusieurs types de sols. La plupart d'entre eux
 
sont conris pour leurs carences en elements mineraux. La faible
 
profondeur, la presence de lignes de gravats ou encore la texture
 
grossiere de certains sols affaiblissent leur pouvoir de retention d'eau
 
et facilitent l'rosion et le lessivage. Dans ces conditions, il est
 
tres important de connaltre la teneur et les besoins en matieres
 
organiques des sols.
 

Actuellement. une grande partie des terres cultivables est mise en
 
culture. Une augmentation de la production A l'hectare est indispensable
 
pour que le Rwanda conserve une autosuffisance alimentaire et iA est, A
 
cet egard, encourageant de noter que la section relative A lagriculture
 
du 3eme Plan de developpement economique et socio-culturel du Rwanda est
 
axee sur ['utilisation des intrants agricoles. Le Rwanda a donc besoin
 
d'engrais mineraix.
 

Aspects 6conomiques de lem2loi des en r is au Rwanda
 

Contraintes
 

Prix. Le Rwanda est un pays sans littoral situe A 1.600 km de la mer.
 
Les engrais coutent cher A cause des frais de transport par voie maritime
 
et terrestre. Cependant, en cas d'Lnsuffisance de la production vivriere
 
locale, le seul choix possible pourrait bien etre d'importer soit des
 
vivres soit des engrais. Les produits vivriers se trouvant appeles A
 
faire le meme chemin et A subir les memes frais que les engrais.
 

Chef de projet, Projet Engrais, c/o PNUD, Kigali, Rwanda 

Previou. Pago Blajn
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Commercialisation des produits vivriers. L'emploi des engrais augmente
 
les rendements. Les cultivateurs ne peuvent obtenir un bon prix pour
 
leurs recoltes et sont obliges d'accepter de baisser leurs prix. Un
 
agriculteur qui nobtient pas un prix rmtuirateur pour ses produits ne
 
sera pas dispose A investir. L'augmentation de la production vivriere
 
int~resse aussi bien le gouvernement que les cultivateurs. Pour le
 
gouvernement, cela signifie autosuffisance alimentaire et diminution des
 
importations. Pour le cultivateur, l'augmentation des rendements devrait
 
representer un revenu supplementaire.
 

Credit. Les petits exploitants agricoles sont toujours court
 
d'argent. C'est une situation que lon retrouve dans tous les pays du
 
monde. II est indispensable que des facilites de credit soient accordees
 
aux petits agriculteurs af in qu'ils puissent avoir accs aux intrants
 
agricoles.
 

Connaissances techniques. Pour rentabiliser un intrant qui coite cher,
 
il faut lui assurer une utilisation rationnelle. Cela veut dire que pour
 
chacune des cultures vivrieres concernees, des recommandations rnalistes 
et pr~cises doivent tre faites sur le type d'engrais A utiliser, 
l'quilibre A realiser entre les elements fertilisants, et la quantit4 
d'engrais A appliquer, la date et la methole d'application. 

Formation. Apprendre aux agriculteurs A employer les engrais est un 
travail de patience et de longue duree. C'est une tache qu'il faut 
cependant mener A bien sous peine de condamner la recherche rester 
isolde de la production. 

Autres facteurs de production. L'effet des engrais sera d'autant plus
 
marquant que les autres facteurs de production seront am~lior~s. Il est
 
urgent de formuler des recommandations precises sur l'utilisation de
 
varietes A haut rendement et de la main d'oeuvre, sur la date des semis
 
et leur densite, sur les recoltes, leur transformation et leur stockage.
 
Des recommandations precises, specifiques et bien testees devraient
 
contribuer a une augmentation sensible de la production.
 

Erosion. On ne peut pas parler de solution au probleme de la degradation
 
des sols sans s'occuper du probleme plus general de leur erosion. Des
 
recherches sont necessaires pour evaluer l'efficacite des mesures que
 
l'on se propose de prendre pour lutter contre l'erosion, le caractere
 
approprie ou non des especes vegetales utilisees, leur efficacite et leur
 
valeur nutritive.
 

R~sultats obtenus au Rwanda par le
 
Projet Engrais de la FAO
 

Les resultats obtenus au Rwanda par le Projet Engrais de la FAO montrent 
que, malgr4 les nombreuses difficultes precitees, l'utilisation des 
engrais peut s'averer rentable pour certaines cultures. Le rapport entre 
la valeur de laugmentation de la production A 1'hectare et le coat 
correspondant des engrais est de 2 pour es cereales (sorgho et maYs) et 
les tubercules (patate douce et pomme de terre). Cependant, ce rapport 
est inferieur A 2 dans les champs cultives par les fermiers en raison des 
differences de gestion. 
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Des recherches sont effectuees en vue d'ameliorer la fixation biologique
 
de lazote par les 1egumineuses. L'ISAR est en train de creer avec
 
l'aide de la FAO une unlte pilote de production d'inoculum rhizobium.
 
L'utilisation de cet intrant bon march6 pourrait reduire le coat des
 
engrais en diminuant les besoins d'azote qui est actuellement le plus
 
couteux des fertillsants.
 

Possibilite d'une production locale
 
ou regionale d'engrais
 

Ii serait apparemment possible de produire des engrais au Rwanda, ce payc
 
disposant du gaz naturel au lac Kivu. Quelques pays de la region (Zay-d,
 
Ouganda, Tanzanie. Burundi) ont des gisements de phosphate naturels et on
 
a trouv4 des traces de phosphate au Rwanda. Des 6tudes sont en cours sur
 
la possibilite de cr~er une usine de fabrication d'engrais. Ii semble
 
que ce solt chose r4alisable. Le principal obstacle A lever est celui de
 
la consommation locale et regionale. Pour le moment, il nest pas
 
'possible, faute de technologie disponi1 e, de construire de petites
 
usines de fabrication d'engrais. La plus petite des unites produisant de
 
l'uree ou du phosphate d'ammonlaque dolt avoir une capacite minima de
 
1ordre de 40.000 tonnes par an. Pour que cet investissement soit
 
rentable. il faut que lengrais prodult soit blen utilise ou qu'il soit
 
exporte. La consommation regionale et nationale d'engrais reste tres
 
faible.
 

Avant de commencer a produire des engrais au Rwanda, il serait necessaire
 
et prudent de preparer leur milieu d'accueil, c'est A dire d'eduquer les
 
paysans en organisant des demonstrations et des visites commentees sur le
 
terrain. Les projets pilotes de distribution d'engrais constituent
 
egalement une preparation indispensable a l'identification des problemes
 
lies aux systemes de distribution, de stockage et de credit. Il faut
 
entreprendre un grand nombre de recherches pour pouvoir formuler les
 
recommendations appropriees. Entre-temps. 11sembleralt raieonnable de
 
creer, dans une premlre phase, un fonds pour le financement d'un stock
 
initial, dont les ventes seraient utillsees au renouvellement de ce stock.
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3.3 Les Cultures Vivri~res 

3-3.1 	 Stratgies de recherche sur IVam41ioration et la production du
 
mafs au Rwanda
 
B.Gelaw 

Aperqu geographigue du Rwanda
 

Le Rwanda est un pays sans littoral dont la superficie est 4valuge A
 
26.338 km2 ; sa population est de 5,5 millions. Ii se caractgrise par
 
une serie de collines bien distinctes les unes des autres, de pentes
 
raides et aux cretes aplaties, separees par de profondes vallees dont les
 
fonds sont constitues par des plaines marecageuses.
 

II y a deux saisons de pluies par an, la premiere commengant en
 
aoat-septembre aux altitudes les plus elevees et en octobre-novembre aux
 
altitudes basses. Cptte saison ze termine en janvier-fevrier. La
 
deuxieme periode de pluies debute au commencement du mois de mars aux
 
altitudes les plus elevees et fin mars-debut avril aux altitudes plus
 
basses. elle se termine au mois de juin.
 

Etat 	actuel des recherches sur le mais au Rwanda
 

Le Rwanda comporte trois grandes zones ecologiques:
 

* une region de hautes terres aux sols volcaniques (2.000m 2.600 m); 

" une region d'altitude intermediaire (1.500 m a 2.000m); 
* une region de basses terres (1.000 m A 1.500m). 

Les recherches effectuees sur le mais se deroulent dans quatre stations
 
qui couvrent plus ou moins les trois zones 4cologiques du pays. Les
 
recherches sui le mais de haute altitude se font A Tamira (2.400 m) et
 
FKwerere (!.050m a 2.300 m) Le mais d'altitude moyenne est 4tudie A
 
Rubona (1 750 m) qui constitue le principal centre de recherche mazicole
 
du pays; Les var,4tes de ma1s pluvial des basses terres tropicales sont
 
4valuees a Karama (1.350 m).
 

Bien que Rubona soit consmderee comme 4tant la station la plus importante
 
de recherches sur le mais, les regions du nord et du nord-ouest, oi cette
 
cereale constitue I'aliment de base. sont les principales regions
 
productrices du pays. En novembre 1982, une mission d'evaluation de la
 
FAO et du CIMMYT s'est rendue dans la region de Ruhengeri. Elle a
 
recommande que l'effort majeur de rpcherche sur le mais soit effectu4
 
dans la tegion volcanique du nord dii pays en prenant pour siege
 
Ruhengeri Elle a consider4 que, dans le meme temps, un modeste effort
 
devrait rre fait pour 6tudier auss. l'ameloration et la selection du
 
mais dans les autres zones 6cologques du Rwanda.
 

* 	 Regional Representative. East AfrLcan Regional Maize Program, CIMMYT,
 

Nairobi. Kenya.
 

PPog. 	 Bkmk
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Les varietes locales cultivees actuellement au Rwanda sont trop hautes et
 

leurs rendements sont extremement mediocres. Le programme maizicole vise
 

A reduire la hauteur des varietes locales et A creer de nouvelles
 
populations en les croisant avec les varigtes experimentales du CIMMYT.
 

Essais sur les varigtes du CIMMYT
 

En 1979 et 1980, un certain nombre d'essais ont etg mengs au Rwanda sur
 

les vari4tes du CIMMYT. Un grand nombre de rg-s6lections ont t4
 
4valuees et quelques-unes ont paru valoir un effort suppl~mentaire de
 

recherche. Ces vari~tes sont 3dapt~es aux terres de basse et moyenne
 
altitude des r~gions tropicales et subtropicales humides.
 

Besoins varietaux
 

Tout programme de s6lection malzicole au Rwanda devrait tenir compte des
 

elments suivants pour r~pondre Ades objectifs fixes a court. moyen et
 

long-terme:
 

* 	 choix des plasmagenes appropries; 
* 	 amlioration cyclique de plasmagenes selectionnes; 

* 	 utilisation de plasmagenes ameliores en tant que varietes en soi et 

croisements varietaux, ou comme populations de souche en vue.de la 

culture de lignes consanguines destinees a devenir parentes 
d'hybrides. 

Le choix des plasmagenes peut etre decisif pour le succes ou l'echec du
 

programme de selection. Il determine, en effet, l'amelioration maximale
 

potentielle susceptible d'etre obtenue par selection alors que le systeme
 

de selection utilise indique la part du potentiel maximal qu'il est
 

possible de realiser. Si les genes correspondant aux caracteristiques
 
decrites ne sont oas presents, les efforts du selectionneur seront vains
 
quelles que soient les techniques de selection utilisees.
 

Le Rwanda a besoin de varietes de mais de trois types differents:
 

* 	 une variete dont le cycle de maturation est de 90 1100 jours, pour 

la region plus seche des basses terres; 
* 	 une variete dont le cycle de maturation est de 120 a 130 jours dans 

la zone d'evaluation d'altitude moyenne; 
* 	 une variete dont le cycle de maturation est de 150 a 160 jours dans 

la region volcanique des hautes terres. 

Strategie
 

L'installation de stations experimentales
 

L'ISAR devrait mettre sur pied et 4quiper un centre national et des
 

stations de recherches sur le mais pour repondre aux besoins varietaux
 

des 	diff4rentes conditions de culture au Rwanda. 
Ces 	stations devraient
 

etre situees dans des zones representant les milieux 4cologiques dans
 

lesquels la culture du mals joue un r6le important, et tre g~r~es et
 

controlees de fagon adequate.
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Les dotations en personnel
 

Ii faut recruter de toute urgence un specialiste pour coordonner les
 
recherches nationales sur le maYs, le pays nayant pas actuellement dk
 
chercheur de haut niveau dans cette specialite. Ii est, en outre,
 
necessaire que 1'ensemble du personnel soit convenablement forme et
 
suffissamment motiv4 pour assurer un developpement continu du programme
 
de recherche sur le riz. Une trop grande dependance vis-A-vis du
 
personnel expatrie serait A lorigine d'un manque de continuite des
 
programmes.
 

Le choix des materiaux
 

Les plasmag~nes de maYs peuvent etre obtenus des sources qui en disposent
 
en abondance, tels que des centres internationaux comme le CIMYT ou
 
I'TITA, ou de pays ayant des conditions ecologiques semblables celles
 
du Rwanda. Ce dernier pays peut donc se constituer un stock de
 
plasmagenes en introduisant des genotypes superieurs et cn les testant et
 
les utilisant de faqon systematique. La facilite d'acces devrait
 
constituer l'un des principaux facteurs A prendre en consideration lors
 
du choix des materiaux.
 

La production des semences de base
 

La production des semencej de base est l'une des fonctions de la
 
recherche. 11 incombe, pa- consequent, au programme rwandais de
 
recherche sur le mais de se doter des moyens suffisants pour entreprendre
 
un tel travail. Cela demande de maintenir la purete et l'uniformit4 des
 
varietes. de disposer de sols ayant des conditions semblables et de
 
controler les mauvaises herbes, les insectes et les maladies. Les
 
semences de base qui sont produites dans les stations experimentales
 
peuvent alors etre transmises A des entreprises de production de semences
 
pour la production de cereales destinees A l'alimentation.
 

Le stockage des semences
 

Pour conserver la qualite des semences et reduire les pertes subies apres
 
les recoltes, i1 est necessaire de disposer d'installations permettant un
 
stockage A court et long terme. II est, en effet, necessaire de pouvoir
 
stocker les semences importees pendant un ceztain temps, afin de
 
maintenir leur qualite avant qu'elles no soient plantees.
 

Les technologies de production
 

Etant donne la diversit4 des materiaux et des conditions geographiques,
 
ii est necessaire d'utiliser des teriinologies diff~rentes pour maximiser
 
les rendements et minimiser Les riques. II conviendrait, donc, lorsque
 
Ion mettra a la disposition des fermiers la variete qui leur sera
 
recommandee, de leur inidiquer la densite optimale de pla:.tation, les
 
reponses probables de fertilite et toutes autres pratiques culturales.
 
Ces recherches appliquees impliquent d'effectuer des recherches dans les
 
fermes et de proceder a un controle regulier des experiences. L'Institut
 
national de recherche sur le maYs devrait organiser une serie
 
d'experiences sur des sites-cles afin de recueillir des donnees.
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La contribution du CIMMYT aux prqpgammes nationaux
 

Le Centre international pour l'amelioration du maYs et du b14 (CIMMYT)
 

est un institut de recherche agronomique A but non lucratif qui cherche
 
appuyer et a completer les Lta.aux de recherches que les pays en vole de
 

d~veloppement s'efforcent de mener pour accroltre la guantit4, la qualit4
 
et la r~gularit4 des cultures de mals, de bl, d'orge et de triticale.
 
Sa contribution aux efforts nationaux de recherche agricole couvre les
 

domaines suivants:
 

* le developpement de plasmagenes ameliores; 
* le developpement de procedures de recherches sur la production et 

l'amlioration des cultures;
 
* les services de consultation et la mise en place d'un personnel 

national; et
 

* les services d'information. 

Le programme de recherche du CIMMYT sur le mais
 

en Afrique de l'Est
 

En septembre 1982, le CIMMYT s'est officiellement engage dans un programme
 
regional de recherches sur le mais en Afrique de l'Est, dont le siege se
 

trouve A Nairobi. Kenya. La Rwanda. qui fait partie de la region, devrait
 

etre lun des plus grands beneficiaires de la contribution que le CIMMYT
 

apporte a cette region.
 

Le programma du CIMMYT ne doit pas -:oncurrencer les programmes nationaux,
 
mais s'integrer A eux. II est orient4 vers des activites de terrain et
 

organise des ateliers de travail aussi bien que des s6minaires, tenus
 

localement. L'une de ses principales fonctions consiste a assurer la
 

formation et la promotion du personnel national. Son modeste budget ne
 

lui permet pas d'engager de grosses depenses d'investissement; mais il
 

devrait neanmoins suffire A financer lachat des petits equipments, corme
 
des sacs A pollination, des balances Pt des humidimetres, qui sont
 

utilises dans les programmes nationaux.
 

Ce programme regional est pret a coilaborer avec celui du Rwanda en vue
 
de former de jeunes chercheurs vwandais tant sur place qu'a 1'4tranger.
 
L'obstac]e majeur est celui de la communication; le Rwanda est un pays
 

francophone alors que les cours de formation du CIMMYT sont donnes en
 
anglais et en espagnol.
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3.3.2 Mise au point dans le cadre d'une cooperation internationale de 
varikt6s de mais stables, Ahaut rendement, et particuliirement
 
resistants au virus de la striure
 
Y.Efron, S.K. Kim, J.M. Fajesimin, 
M. Bjamason, et H. N. Pham 

Introduction
 

Le ma-s (Zea mays L.) est une culture largement r~pandue dans les regions
 
tropicales. Les rendements moyens en Afrique sont toutefois parmi les
 
plus faibles du monde. Ils sont g~neralement de l'ordre d'un tonne par
 
hectare, ou meme moins, et nont pas vari6 au cours des vingt derni~res
 
annees.
 

L'obstacle majeur A l'obtention de rendements plus 4lev~s est le bas
 
niveau de la technologie et des pratiqu-s de gestion utilis~es aux
 
differents stades de la production, comprenant notammant la qualite des
 
semences, la preparation de la terre, les periodes et les methodes de
 
plantation, le desherbage et lapplication d'engrais. Le bas niveau de
 
la gestion. les maladies et les insectes, qui sevissent en beaucoup plus
 
grand nombre dans les regions tropicales que dans les regions temperees
 
(Renfro et Ullstrup, 1976), entralnent de sensibles diminutions de
 
rendement. En Afrique, on rencontre frequement des pertes de rendement
 
de l'ordre de 50% du fait de la rouille (Puccinia polysora) (Stanton et
 
Cammack, 1953).
 

Les pertes sont encore plus elevees dans les regions infestees par le
 
virus de la striure du mais ou le mildiou. D'autres maladies et insectes
 
nuisibles peuvent aussi provoquer de sensibles baisses de rendemeut.
 

Aussi longtemps qui persistera un risque de perte substantielle de
 
rendement, les fermiers auront tendance A ne pas investir pour ameliorer
 
leurs methodes de gestion, que ce soit sous forme d'argent ou de main
 
d'oeuvre.
 

L'ob]ectif majeur du programme d'amelioration du mais de I'IITA est la
 
mise au point de varietes de mais stables, en les rendant resistantes A
 
un nombre aussi grand que possible de maladies et d'insectes.
 

Dans le cadre du CGIAR, c'est I'ITA qui est le responsable regional de
 
l'am4lioration du mais en Afrique. 11 collabore pour cela etroitement
 
avec le CIMMYT. institut de la meme Eamille, ayint son siege au Mexique
 
et A qui cette meme responsabilite incombe A i'echelon mondial. Deux
 
chercheurs du CIMMYT sont actuellement bases a I'IITA et travaillent avec
 
les chercheurs de cet institut. Le programme beneficie de l'apport de
 
plasmagenes ameliores provenant du C[MMYT et d'ailleurs; ii ist 
principalpment axe sur l'etude des problemes specifiquesa I'Afrique,
 

* Assistant Directeur et Chef de Programme, IITA, Ibadan, Nigeria
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comme celui de la r~sistance au virus de la striure du ma~s (VSM), et
 

tente de mettre au point une r~sistance combinee au mildiou et au VSM
 

ainsi qu'aux especes sp~cifiquement africaines de chenilles s'attaquant
 

au mais. Ii a pour activit4 essentielle de crger des vari~t~s de mais
 

amliorees en proc~dant a une amelioration gcn~tique des populations dans
 

le cadre de programmes de cooperation internationale.
 

Etant donne la large diffusion du VSM en Afrique et la gravite de ce
 

fleau, on a accorde la plus grande importance A 1'tude de la creation
 

d'une r~sistance au VSM. Au plan ecologique, cette maladie est
 
probablement l'une des plus versatiles du mais. Le virus est transmis
 

par des jassides du genre Cicadulina. Son epidemiologie est etroitement
 

liee A la population-vecteur qui, a son tour, est soumise a l'influence
 

d3s pr~cipitations, des temp~reatures et de lexistence d'autres hotes
 

possibles. Tous ces facteurs sont responsables de l'irr4gularite
 

d'apparition de la maladie au fil des saisons et des ans. Une revue tres
 

complete de 1'epidemiologie de la maladie du virus de la striure du mais
 

a 6t4 faite par Ross (1978).
 

11 est tres difficile d'evaluer l'importance economique globale de la
 

striure du mais dans une region. La frequence de son apparition varie
 

d'une saison A l'autre et lamplitude des pertes de rendement depend du
 

stade de croissance au moment de 1'infection.
 

Afin d'obtenir une estimation fiable des pertes de rendement, de tres
 

nombreuses experiences ont 6t6 conduites par l'IITA dans differentes
 

conditions d'infestation. Les resutats de six experiences effectuees
 

entre 1978 et 1982 montrent que la baisse de rendement se situe en
 

moyenne autour de 70%.
 

Nous avons constat4 que les pertes de rendement imputables A la striure
 

se traduisaient principalement par tine degenerescence de la plante et
 

donc par ine perte seche s'il y avait eu infection precoce, et par une
 

croissance noins vigoreuse lorsque ies plantes sont contaminees plus
 

tardivement.
 

Les techniques de filtraqe visant A determiner
 

la resistance a la striure
 

Le mise au point de bonnes methodes de filtrage est une condition du
 

succes lorsque on effectue tine seletion en vue de developper la
 

r~sistance aux maladies et aux insertes. Les techniques A mettre en
 

oeuvre doivent etre simples et raples afin de permettre de traiter un
 

grand nombre de populations v~getales et de minimiser le risque de ne pas
 

trouver quelque chose qui existe.
 

La creation de varietes resistantes A la striure du mais a k6 retard~e 

par labsence de techniques de ce g.onre. Une difficulte majeure vient de 

ce que la maladie apparalt irregulirement en raison de la distribution 

non aleatoire des vecteurs dans les champs; ii n'a pas etr possible d'y 

remedier en suivant Les techniques :lassiques d'etudes de parcelles. 
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Au vu de tous ces obstacles, l'IITA s'est engag4 er, 1975 d.as un
 
programme visant A mettre au point des technique de filtrage de la
 
resistance A la striure. Ii a commence par entreprendre l'e1evage en
 
masse de C. triangula et de C. mbila (connus tous deux pour etre des
 
vecteurs tres virulents), mais s'est limite plus tard a celui de la seule
 
espece C. trian ula. Au fil des ans, des modifications furent apportees
 
aux techniques d'elevage et dinfestation utilisees dans ce programme.
 

A la suite d'une modification recente, pres de 15.000 plantes peuvent
 
etre contaminees chaque semaine, avec un taux initial de reussite moyen
 
de 85% environ.
 

Cette tect,,ide a 4t6 integree dans un programme recurrent de selection,
 
exigea:,c une collaboration entre les chercheurs appartenant a des
 
instituts internationaux et ceux relevant de programmes nationaux, et
 
impliquant des tests multilocaux organises au plan international sur deux
 
populations de maturite tardive (TZSRT-l et TZSR-W-l) et deux populations
 
de maturite precoce (TZESR-W et TZESR-Y). Des varietes experimentales de
 
TZSR-W-I et TZSR-Y-I ont 4t4 testees dans 17 pays d'Afrique et ont donn4
 
des rendements atteignant jusqu'A 6 tonnes par hectare. D'autres
 
variet~s experimentales qui avaient 4t4 identifiees par le CIMMYT au
 
cours de tests internationaux sont actuellement converties en formes
 
resistantes a la striure.
 

Outre leur resistance A la striure, es varietes presentent de ha'uts
 
niveaux de resistance A des maladies qui apparaissant frequemment tels
 
que la roulle (Puccinia polysora), I'anthracnose (Helminthosporium
 
maydis) et la septoriose (Culvularia). Des recherches sont en cours pour
 
developper une resistance cumulative A d'autres maladies et insectes
 
nuisibles. tels que le mildiou ou les foreuses de la tige, et
 
selectionner des populations qui soient adaptees aux regions de moyenne A
 
haute altitude.
 

La transformation des varietes experimentales selectionnees
 
en vue de leur faire acquerir la resistance A la striure
 

L'objectif vise est de faire acquerir la resistance A la striure A des
 
varietes experimentales prometteuses selectionnees A partir de neuf
 
populations differentes, relevant toutes du programme international de
 
tests organise par le CIMMYT. La methode employee est celle du
 
croisement en retour. suivant laquelle la meilleure variete experimentale
 
de chacunp des neuf populations sert de parent recurrent A chacune des
 
generations croisees en retour. Le programme a debute en 1980. Six
 
varietes exp4rimentales ont 6t4 cr64es en recombinant des plantes
 
selectionnees dans la gen6ration BC2-F2. Cinq des conversions ainsi
 
realisees sont adapt6es aux r6gions tropicales des basses terres et
 
feront paitie des essais sur les va, ietes resustantes A la striure quu
 
seront conduits en Afrique en 1983. La sixieme conversion d'une variet4
 
experimentale de la population 44 (ma'Is dente precoce americaine x
 
Tuxpeno) est adaptee aux regions subtropicales d'altitude moyenne et sera
 
testee dans le cadre de programmes nationaux.
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Proposition de coop ration entre les programmes de recherche
 
sur le mais du Rwanda et de I'IITA
 

Plus que tout autre pays d'Afrique, le Rwanda, dont la densite
 

demographique est tres elevee et qui a peu de terres excedentaires
 
disponibles pour !a production alimentaire, a besoin d'intensifier son
 

agriculture en augmentant la productivite par unite de surface.
 

I1 serait possible d'obtenir un tel accroissement en reduisant les pertes
 

de rendement dues aux maladies et aux insectes. Des varietes
 
experimentales et des plasmagenes provenant du CIMMYT, de I'TITA ou de
 

projet de la SAFGRAD peuvent etre mis A la disposition du Rwanda pour son
 

usage direct. Cependant, etant donne les conditions prevalent dans ce
 

pays, celui-cl a besoin de vari4tes stables, extremement bien adaptees et
 

d'un haut potentiel productif. Le directeur general de I'IITA, le
 

Dr. E. H. Hartmans. a promis lors d'une recente visite au Rwanda, que son
 

institut aideralt ce pays a mettre au point des methodes de filtrage pour
 

le virus de la striure du mais.
 

Le mois dernier, deux chercheurs de I'IITA, un virologue et un entomolo­
giste, sont venus au Rwanda afin de commencer a mettre en oeuvre ces
 

methodes de filtrage. L'IITA envisage actuellement d'affecter au Rwanda,
 

sous reserve de l'acceptation du gouvernement rwandais. un specialiste du
 

mais provenant de son programme central. Ce chercheur collaborerait avec
 
les chercheurs rwandals en vue de mettre au point des varit4s de mals A
 

haut rendement, stables et resistantes A la striure.
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33.3 LeW et le triticale au Rwanda 
G.Kingma 

Histcorigue 

L'introduction de varietes de ble au Rwanda il y a quelque 60 ans a
 
dependu, ds le depart, des recherches qui avaient k6 effectuees dans
 
les pays avoisinants. Le triage de lignees selectionn~es en provenance
 
du Burundi et du Congo et, plus tard, du Kenya et de la Tanzanie a permis
 
d'introduire quelques bonnes varietes.
 

Les rendements de parcelles de tres petites dimensions, mesurees le plus
 
souvent en ares plutot qu'en hectares, 4taient inferieurs A une tonne par
 
hectare. Depuis quelques annees, les meilleures varietes cultivees dans
 
des conditions de gestion ameliorees ont permis de doubler ces rendements
 
qui, dans le cas des experiences conduites dans les stations de lISAR,
 
atteignent meme 3,5 tonnes environ par hectare, soit le double des
 
rendements prives.
 

On estime que les plantations de bl au Rwanda portent sur 4.000 hectares
 
et qu'au moins 4.000 et peut-atre 10.000 cultivateurs s'interessent A
 
cette culture.
 

Intensification des tests realis~s sur le ble et le triticale
 

Jusqu'en 1977, le b14 4tait apport4 a la station experimentale et toutes
 
les variet~s ou lignees etaient ajoutees la collection au fur et A
 
mesure. C'est le modele qui etait applique pour la plupart des cultures
 
et on la suivi pour le ble.
 

Les contacts 6tablis avec d'autres programmes, comme ceux du Kenya et du
 
Mexique, aboutirent cependant A lintroduction dans le pays d'un bien
 
plus grand nombre de l1gnees experimentales et i1 devint tres vite
 
4vident qu'une telle quantite rendait tres fastidieux et peu pratiques
 
les tests qui devaient etre menes de fagon intensive et frequente.
 
Tester 5 nouvelles vari t~s pendant 4 saisons ne pose pas de probleme,
 
mais les choses sont d~fferentes luLque les tests doivent porter chaque
 
annee sur 500 nouvelles lignees.
 

Les principaux sites de recherche de Rwerere et Tamira sont utilises pour
 
effectuer le tri prealable de ces grandes pepinieres. Les lignees
 
porteuses de graves maladies foliaires et/ou attaquees par la rouille
 
peuvent tre 4]iminees apres une bonne saison. D'autres caracteristiques,
 
comme une paille mediocre ou une floraison tardive au cours de la premiere
 
saison, peuvent servir de base A une e1imination.
 

Des que les lignees non desirees sont ellmines, ii faut tester de fayon
 
beaucoup plus intensive le petit nombre restant des lignees plus interes­
santes. ies tests preliminaires de rendements en un ou deux
 

* Regional Wheat Breeder, CIMMYT, Nairobi, Kenya
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endroits, avec une ou deux r~pliques, permettent d'1liminer toutes les
 
vari~t~s moins productives que les vari~t6s-t~moins. Ce sont seulement
 
les vari~t~s resistantes les plus productives qui sont retenues pour etre
 
soumises a une experimentation sur Le rendement du b16 au niveau national.
 

Grace A la cooperation internationa~e entre pepinieres, l'ISAR a pu 
recevoir au cours des dernieres annees des milliers de lignees de ble et
 
de triticale ayant subi ces tests. Ii est necessaire de d~finier plus
 
clairement les proc6dures de test afin d'viter que ne s'accumulent des
 
varietes prometteuses ne faisant l'obet d'aucune diffusion.
 

Le triticale
 

Si la culture du b16 est encore qualifiee de nouvelle au Rwanda, celle du
 
triticale doit alors etre consideree que comme venant juste de debuter.
 
C'est en 1976 et 1977 que les premiers plants de triticale sont arrives
 
de Tanzanie et du Kenya.
 

Les test preliminaires ont 4t4 trs encourageants. Les rendements sont
 
en moyenne de 20 A 30% superieurs A ceux des meilleures variet~s de bl 
panifiable. On a pu observer au Rwanda le mime type de resultats que 
ceux qui avalent 4t4 obtenus dans d autres pays d'Afrique de l'est. 

Sur des sols acides, les rendements du triticale sont parfois doubles de 
ceux du b14. On suppose que cela est dG A la composante seigle qui entre 
dans la composition de cet hybride .,ie dur-seigle. La gamme d'adaptation 
du triticale pourrait donc etre sup..rieure a celle du ble qui est surtout
 
cultive dans la region du nord-oues, aux sols volcaniques.
 

L'utilisation du triticale pose un probleme majeur qui a constitue un 
frein A sa diffusion dans certains )ays. La plupart des travaux realises 
sur l'utilisation du triticale l'on' 6te sur des melanges de farines de 
bl et de triticale. Si la part du triticale represente environ 20% du 
melange, il nest pas necessaire d'on tenir compte dans la cuisson de 
pain et l'on peut habituellement emiployer la meme recette que celle qui 
est utills~e pour faire de pain con,enant 100 pour cent de bl. 

Lorsque l'offre de bl sur les marches mondlaux est forte, iI n'est pas

possible de ]ustifier son remplacement par le triticale par des raisons
 
de rendement. D'autres avantages du triticale doivent etre mis en relief.
 

Dans les fermes rwandaises I'on a de]A tire parti du goat sucre du 
triticale pour fabriquer diff~rents prodults sur la base de cette cereale 
dont la valeur nutritive est mise A profit Iorsqu'elle est utilisee pour 
faire des potages et des aliments pour enfants.
 

Le prix du triticale a retard6 l'adoption de cette c5reale dans la
 
plupart des pays. Pour qu'on puiss- le melanger au b16. 11 faut que son
 
prix soit fix4 sur la base de celii du b16 tout en tenant compte du fait
 
que le t iticale a un taux d'extrac, ion farine moins 41eve que le b14 (de
 
l'ordre de 10%). La qualite doit a issi etre prise en compte pour une
 
utilisation commerciale de cette ce dale. Si le triticale doit etre
 
traite comme une vari4t4 de bl, son prix doit tre 4valu4 sur len meme
 
bases que le b14.
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Les triticales de moindre qualit4 seraient alors plus largement
 
subventionnes que les bl~s car leur taux d'extraction en farine est
 
inf~rieur A celui des bl~s de moindre qualit4.
 

Priorites
 

Dans le cas du ble et du triticale, la procedure de filtrage peut etre
 
encore plus affin~e. D~s qu'une nouvelle vari~t4 est identifige, la
 
production de semences doit commencer imm~diatement. Apr~s reception des
 
semences par l'agence productrice, il faut encore parfois plusieurs
 
annees avant que la vari4t4 ne puisse 9tre suffisamment multiplige aux
 
fins d'une diffusion commerciale. Au cours de cette phase, la rapidit4
 
est le facteur le plus important etant donn4 la r~partition des
 
principales maladies du bl et du triticale. If suffit g~neralement de
 
quatre A cinq annees pour qu'une espece de rouille nouvellement apparue
 
attaque les varietes ainsi diffusees. Les vents se chargent de
 
transmettre les agents pathogenes d'un pays A l'autre et ceux qui
 
soufflent de l'quateur et vers 1'4quateur en differentes saisons de
 
l'annee rendent quasiment certaine la propagation des maladies de la
 
rouille en Afrique de 1 est. Une cooperation avec les pays avoisinants
 
et l'change d'informations entre pays au sujet de la rouille peuvent
 
donner une certaine securite car les travaux de selection en seront
 
affectes.
 

Les tests effectues sur le triticale dans la moiti4 meridionale du pays
 
permettront de disposer de donnees plus nombreuses et detaillees sur les
 
avantages qui presente l'utilisation de cette cer~ale dans des sols
 
acides. Si une nouvelle minoterie est installee dans le sud-ouest du
 
pays, le triticale pourrait alors jouer un r6le important.
 

On pourrait eventuellement diffuser une nouvelle variete en testant des
 
varietes candidates dans de petites parcelles situees hors des stations.
 
En effet, les responsables de projets de developpement et les
 
vulgarisateurs travaillent generalement dans des regions ou lon ne fait
 
guere de recherches. Si les organismes de recherche et ceux qui
 
produisent les semences pouvaient cooperer aux essais hors-station, ils
 
contribueraient non seulement A enrichir les connaissances sur des
 
varietes adaptees mais aussi A approvisionner des fermes en semences. II
 
y aurait de plus, la, un moyen de convaincre les cultivateurs de
 
l'interet des semences ameliorees.
 

Le personnel des stations est insuffisant au stade initial du filtrage;
 
1i faut envisaqer d'accroltre les effectifs pour pouvoir rcaliser ces
 
essais supplementaires dans diffcrentes r~gions. Pour interesser
 
d'eventuels adapteurs il faut tres bien conduire les tests hors station,
 
disposer de bons moyens de transport Pt effectuer les operations
 
necessaires au moment voulu. Les semences doivent, enfin, etre de bonne
 

qualite afin de convaincre les interesses qu'il ost dans leur interet
 
den acheter en prevision des besoins de l'ann4e suivante. It est A
 
craindre que la recherche agricole ne patisse plus qu'elle ne profite A
 
un pays si l'on ne peut r~aliser les travaux relatifs aux te'.ts
 
hors-station qu'avec le personnel d4)A surcharge des stations
 
experimentales.
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3.3.4 	 Une technologie amidliorie pour les haricots: Le projet de 
recherche ISAR!CIAT 
A. van Schoonhoven etJ.Davis 

R~sum4
 

L'objectif du programme "haricots" du CIAT est de mettre au point, en
 
4kroite collaboration avec les programmes nationaux, une technologie qui
 
permette d'accroitre la production et la productivite de haricots bien
 
connus, tels que Phaseolus vulgaris L. Comme le haricot est essentiel­
lemevt une culture de petite exploitation, la strat~gie retenue par le
 
pronlimme vise A developper une technologie qui soit independante de
 
l'.elle de 1'exploitation. Ii s'agit en premier lieu de creer de
 
nouvelles varixtes resistantes aux maladies et aux insectes, d'augmenter
 
leur tolerance aux sols infertiles et A la secheresse et d'accroltre leur
 
capacit4 de fixation biologique de l'azote. Etant donne que les haricots
 
sont cultivis dans une grande diversit6 de systemes, les plus souvent en
 
associations et dans des conditions ecologiques complexes, i est
 
essentiel d'avoir un programme de selection decentralise. Le CIAT
 
propose d'accroltre sa collaboration avec lISAR dans le domaine des
 
recherches sur les haricots en vue d'assurer une selection efficace de
 
nouvelles varixt6s et d'adopter une technologie qui s'adapte aux
 
conditions de production au Rwanda. Un reseau decentralise pour la
 
selection des haricots pourrait 9tre mis en place grace A Line formation
 
intensive
 

Les obectifs du proqramme "haricots" 

L'objectif recherch6 par le programme "haricots" du CIAT est de mettre au
 
point, en 6troite collaboration avec les programmes nationaux, Lune
 
technologie qui permette d'accroitre la production et la productivite des
 
haricots.
 

Les haricots sont prodults en premier lieu par de petits paysans qui ont
 
peu de capital et peu d'acces au credit et aux informations disseminees
 
par la vulgarisation. La plupart d'entre eux cultivent les haricots en
 
association avec d'autres produits, souvent du maYs et des haricots
 
grimpants Les rendements sont faibles et tendent A d~cliner dans la
 
plupart des pays. Cettu situation doit etre essentiellement attribuee au
 
taux 4levp de ,naladies et dir'festation par les insectes. A des 
secheresses erratiques, a Line m6diocre densite de plantation afin 
d'assurer une protection contre les maladies, et A la reticence des
 
paysans qui hesitent A utiliser des engrais sur des sols mediocres par
 
suite des risques de pertes dues auy maladies, aux insectes ou A la
 
secheresse Cette deperndance envers les facteurs lies au milieu, sans
 
que ne soit apport6 aucun correctif tel que l'application d'engrais,
 
d'insecticides ou le recours a I'LiLgation, provoque d'importantes
 
fluctuations de la production et. par consequent, de l'appicov"nonnement
 
alimentaire et des pri.
 

* Leader, Bean Program, CIAT, Cali. Colombia
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Le programme a opt4 pour une strat~gle de s~lection des haricots visant
 
obtenir des rendements plus fiables grace au dcveloppement de varietes,
 
r~sistantes A de nombreuses maladies et insectes, tolerantes A la
 

s~cheresse et qui soient acceptables par les consommateurs (taille et
 
couleur des grains) et par les producteurs (adaptation aux syst~mes de
 
culture pratiques par les fermiers). Toutes ces conditions emp~chent
 
souvent l'utilisation des varietes las plus productives et les plus
 
r~sistantes aux maladies. Les objecrtifs A long terme, concernant la
 
sglecti,n pour la tolerance A des sots mod6rement acides, une meilleure
 
capacite genetique de fixation symbiotique de l'azote et une meilleure
 
qualite nutritive. En bref, l'quipe a conclu qu'une variete ameliorae
 
etait la c14 d'une augmentation de la production et que l'on pourrait
 
partir de cette variete superleure appliquer des pratiques culturales
 
ameliorees. Les nouvelles varietes sont testees dans le cadre de
 
recherche effectuees dans les fermes en modifiant les pratiques
 
agronomiques. Cela permet aux chercheurs d'obtenir des informations en
 
retour et den fournir aux vulgarisateurs. L'equipe met au point une
 
technologle qui ne tient pas compte des problemes d'echelle, mais qui
 
nen est pas moins destinee aux besoins des petits exploitants.
 

L'utilisation d'un programme de selection decentralise vise A satisfaire
 
les conditions des divers milieux culturaux. Elle repose sur un intense
 
effort de formation de sorte que cette derniere vient au deuxieme rang de
 
nos activites apres l'amelioration des varietes.
 

Las activites menees dans le cadre du programme "haricots" ont debute au
 
CIAT en l73 et les premires selections par croisement ont ere realisees
 
en 1975. Quelque 1.500 nouvelles combinalsons hybrides sont maintenant
 
produites chaque annee.
 

6
Les responsabilites assum es en matier" de selection sont reparties par
 
regions de production. Cela comporte automatiquement une repartition par
 
couleur et par taille des semences, par priorites de selection A la
 
resistance aux complexes pathologiques et souvent par systemes de
 
culture. Le selectionneur responsable de ]'amelioration de graines de la
 
zone andine sera egalement charge d ameliorer celles de types
 
africaines. Ces dernieres comprennent des semences de grandes et
 
moyernes dimensions et les types de graines suivantes: rouges, tachetees
 
de rouge, jaunes. tachet6es de jaune et blanches.
 

La variabilite genetique de caracteies specifiques au haricot ne
 
s'exprime generalement pas A un niveau suffisamment 41ev4 pour permettre
 
de resoudre les contraintes a la production. C'est pourquoi, en plus du
 
developpement de cultivars. chaque p4lectionneur doit aussi cooperer afin
 
d'atteindre un niveau maximal d'expiession des caracteres.
 

Le CIAT a mis plusleurs pepinieres a [a disposition des programmes
 
nationaux en plus de celle de PIBYAN (International Bean Yield and
 
Adaptation Nursery -- Pepiniere int.rnationale pour le rendement et
 
l'adaptatton des haricots). Des p4pini res internationales sont
 
consacrees a des recherches sur La esistarice A des maladies et a des
 
insectes ip4cifiques: I objectif es' I identification d'ensembles de
 
races d'aqents pathogenes dans des *egions-cibles et de sources
 

susceptibles de conferer Line bonne esistance. Les produits de
 
croisement sont alors envoyes dans a zone de culture de la region-cible
 
en vue d'une selection d'adaptation du materiel de premiere generation.
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Ii existe, de meme, des p~pini~res internationales sur la fixation de
 
lazote (pour les souches de Rhizobiumn aussi bien que pour les lignees de
 
haricots) ou encore sur des maladies et des insectes qui sont inconnus en
 
Colombie. Le programtc: "haricots' 6u CIAT s'interesse de plus en plus
 
d4velopper des populations differenciees de descendanLs des premieres
 
generations afin qu'elles soient evaluees par les selectionneurs
 
interesses et les programmes exterieurs.
 

Ce programme met ]'accent sur l'amelioration varietale et considere,
 
qu'il est preferable que les recherches sur le perfectionnement des
 
pratiques culturales soient menees au niveau des programmes nationaux et
 
qu':Ales soient mises en oeuvre des qu'une nouvelle variete est
 
disponible.
 

Apres l'amelioration genetique, la formation beneficie d'un haut rang da
 
priorite. Etant donne la diversite des systemes de culture, les
 
contraintes A la production et les besoins des consommateurs, la
 
meilleure formule est celle d'un programme de selectiun decentralise qui
 
permette A des chercheurs bien entralnes, et collaborant etroitement les
 
uns avec les autres, de selectionner des lignees adaptees des zones
 
4cologiques specifiques et resistantes A des race locales d'agents
 
pathogenes
 

Le succes Tune telle approche devient de plus en plus manifesto; mais,
 
il suppose une evaluation permanente de notre politique de formation: la
 
selection 16centralisee A partir de la generation F2 revet une importance
 
de plus en plus grande et les cours qui se deroulaient auparavant au
 
siege du C[AT sont progressivement tranferes dans les pays. L'4quipe du
 
CIAT espere que, grace a une formation universitaire et aux cours donnes
 
dans les pays, la capacite de direction et lexperience des chercheurs
 
engages dans les programmes nationaux suffisent pour que le reseau
 
qu'elle a -ree puisse devenir un programme collectif dependant des
 
recherches de tous ceux qui y participent.
 

Au Rwanda, les haricots ont une importance considerable dans
 
lagriculture. Ils sont generalement cultives deux fois: une fois (en
 
septembre-janvier) dans la plupart des regions, en les intercalant avec
 
du mais, et un seconde (en f4vrier-;uillet) en association avec des
 
plantains. Ils sont aussi cultiv 6s en saison seche (juillet-octobre) dan
 
les nombreux marais inondes qui sont situec au fond des vallees A travers
 
tout le pays. Les haricots sont cultxves dans toutes les zones agricoles
 
du Rwanda, c'est A-dire dans un grand nombre de conditions ecologiques.
 
La mouche du haricot constitue un probleme encore qu'elle soit moins
 
repandue dans les hautes terres; le virus de la mosa;que commune du
 
haricot est surtout repandu dans les p3rtles plus chaudes et seches du
 
pays. L'anthracnose et la mycose Ascochyta se rencontrent par ailleurs
 
principalement dans les hautes terres himides du nord du pays.
 

Les varietes de haricots tendent A etre du type A tige basse (habitude de
 
croissance I et II) dans les regions 6haudes et seches o6ila precocite
 
eSt un facteur important du faat de la brievete de la saison des pluies.
 
Les mecanismes de tolhrance A la secheresse n'ont peut-etre pas 4t4
 
suffisamment exploites dans ces regions. Aux altitudes moyennes, on
 
trouve toites les Formes de croissance. Dans la region des hautes terres
 
humides, les haricots grimpants sont la variete la plus repandue, ils
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sont associes avec le mals pendant la premiere saison et cultiv~s ensuite
 
sur des rames au-dessus de Pennisetum typhoides au cours de la deuxieme
 
saison. Ce systeme qui exige beaucoup de main d'oeuvre a un tres haut
 
potentiel de rendement. La culture des varietes A tige basse dans les
 
marecages pendant la troisieme saison a des rendements potentiels eleves
 
par suite de la diminution des maladies foliaires disseminees par les
 
4claboussures des pluies.
 

La collaboration entre le Rwanda et le CIAT dans le domaine
 
de la recherche
 

Le programme conjoint de recherche avec le Rwanda devant se fonder sur
 
les r6sultats existants, la coop~ration entre l'ISAR et le CIAT devrait
 
se concentrer sur 1'4change de plasmagenes et la formation.
 

Les lignees ameliorees mises au point en Colombie semblent bien s'adapter
 
aux conditions rwandalses et leurs semences avoir des caracteristiques
 
acceptables. Elles pourraient, de ce fait, constituer des parents
 
complementaires des varietes commerciales rwandaises dans les programmes
 
de croisement. 1i existe. nearnoins, de notables differences entre les
 
conditions de production en Colombie et au Rwanda.
 

Du fait de la diversite des conditions ecologiques et de la complexit6 
des principales maladies, un programme de selection aura plus de chance 
de succes s'il est base au Rwanda plutot qu'au CIAT. Ii faut aussi creer 
au Rwanda des lignees qui s'adaptent aux hautes terres humdes du nord et 
aux basses terres seches du sud-est C'est pourquoi, ii serait bon de 
concentrer les recherches conjointes dans trois regions, a savoir Karama, 
Rubona et Rwerere, representant les differentes zones de culture du 
haricot. Le programme d'amelioration g6netique resultant de cet effort 
de collaboration pourralt ainsi beneficier, d'une part, des apports du 
programme rwandais de recherche sur les haricots et, d'autre part, de la
 
collection mondiale du CIAT sur la variabilite genetique des haricots et
 
des methodologies elaborees par le centre pour mettre cette variabilit4
 
au service d'une meilleure productivite du haricot. En plus des lignees
 
codees, on pourra 4valuer dans les dILEf4rents sites o6 seront pratiques
 
les tests les produits de croisement et les hybrides locaux que produira
 
le CIAT a la demande du programme rwandais.
 

Dans le programme de selection locale mis au point par le CIAT, faisant
 
intervenic des parents, tne attention particuliere devra etre accord~e
 
aux problemes qui ne surviennent pas en Colombie, dont notamment:
 

* la resistance A la mouche du haricot; 

* le virus de la mosaique commune du haricot; 
* les nelanges genetiques; 
* le temps de cuisson; 
* la graisse des haricots; et 
* ladaptation locale. 

Etant donne les conditions 4numerees ci dessus pour r~aliser une bonne
 
selection locale et compte tenu des grandes capacites d'amelioration du
 
CIAT (trcILs selectionneurs s'occupetit d'un centre genetique comprenant
 
30.000 accessions peuvant etre evalaees jusqu'A quatre fois par an), il
 
apparait necessaire d'adapter les programmes de selection afin qu'ils se
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completent le plus possible. Ii est donc sugger4 de tester des
 
populations montantes, dont certaines seront issues de croisements entre
 
des donneurs sp~cifiques et des variet~s commerciales rwandaises au moyen
 
de methodes modifiees de s4lection en vrac jusqu'a la quatrime
 
generation (F4). Ces populations seront envoyees au Rwanda et A d'autres
 

programmes regionaux. Meme lorqu'une selection aura 4t4 faite dans ces
 

populations, celles ci continueront a presenter la variabilit6 g~n~tique
 
necessaire a la s41ection locale. Dans un tel projet de s~lection, il
 
faudra etre particulierement attentif A ce que la semence de haricot soit
 
indemme de tout agent pathogene. Le CIAT produit habituellement en
 
irrigation par gravit4 dans une vall~e s~che, proche de son si~ge social,
 
les semences qu'il desire envoyer a ltranger. Cette region ne produit
 
pas de legumineuse et la secheresse empeche toute propagation des
 
maladies. Cette formule, combinee A un programme de pulverisation et
 
d'elimination des plantes peu vigoureuses, permet d'obtenir des semences
 
indemnes d'agents pathogenes et qui peuvent tre exportees sans risque.
 
En outre, pour mieux s'assurer de labsence de toute maladie, les envois
 
des semences a l'tranger font lobjet de controles afin de detecter la
 
presence eventuelle de virus ou d'agents pathogenes. Grace A ce systeme,
 
le CIAT s'est cree une excellente reputation.
 

Le programme conjoint de recherche sera complete avec laide du CIAT par
 
des activites de formation qui se derouleront en Afrique. II est
 
preferable d'organiser des cours et atellers de travail en Afrique A
 
l'chelon national ou regional plutot qu'au CIAT. Les cours
 
s'attacheront tout particulierment A la promotion des technologies
 
nouvellement elaborees et pretes A etre testees dans les exploitations ou
 
A etre vulqarls~es aupres des agriculteurs. On prevoit aussi de former
 
des chercheurs-cles au CIAT, y compris ceux preparant des theses de
 
niveau eleve.
 

Ce programme collaborera au maximum avec les autres recherches sur
 
l'amelioration des haricots afin de tirer parti des progres accomplis
 
ailleurs. Le programme de la FAO sur l'amelioration de la fixation de
 
lazote et celui du CIAT en Afrique de lest sont deux exemples du type
 
de collaboration recherchee.
 

Sur la base des progres r6alls~s jusqu'ici dans le domaine de la
 
recherche, aussi bien par PISAR que par le CIAT, on peut prevoir que de
 
nouvelles et int4ressantes varietes qenetiques seront identifiees et
 
mises au point sous peu. Hl sera possible de transmettre ce materiel
 
genetique aux paysans peu apres que ie programme decrit ci-dessus aura
 
et4 mis en place
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3.3.5 	 N&essitk de recherches sur la production d'arachidesau Rwanda: 
Prkentation d'un projet 
D. McDonald et R,W. Gibson 

R6sum4
 

Ii semble que l'irregularite et la mediocrit6 des rendements (950 kg de
 
gousses seches par ha et d'importants besoins de main d'oeuvre soient les
 
principaux facteurs limitant la production d'arachide au Rwanda (17.000
 
ha cultives et 16.000 t produites en 1980). Un nombre considerable
 
d'experimentations agronomiques de base ont 4t realisees et il a ete
 
possible de mettre en place un debut de collection des ressources
 
genetiques II existe, toutefois, peu ou pas de donnees sur les
 
ravageurs, les maladies, les mauvaises herbes, la microbiologie, la
 
physiologie ou les recherches sur les systemes de culture. Au vu des
 
publications existantes et des conditions climatiques, il est
 
vraisemblable que la faiblesse des rendements provienne de l'irregularit
 
des pluies du manque de cultivars a haut rendement adaptes au milieu,
 
des ravages causes par les maladies et les insectes et d'4ventuels
 
problemes nutritionnels. Nous navons pas ete en mesure de trouver des
 
informations sur les recherches socio-economiques que auraient pa
 
concerner ia production arachidiere au Rwanda. On sait que l'arachide
 
reclame beaucoup de soins lorqu'elle est cultivee dans de petites
 
exploitations o6 le travail est execute a la main, mais ii pourrait y
 
avoir d'autres contraintes socio-economlques.
 

II serait souhaitable de prendre toute une serie de mesures pour
 
augmenter et stabiliser la production d'arachide au Rwanda au cours de la
 
decennie A venir. 1l conviendrait tout d'abord d'elargir la collection
 
actuelle de plasmagenes, qui comprend 88 accessions de type eriges des
 
groupes "Spanish" et "Valencia" et 21 accessions de types du groupe
 
"Virginia". afin de pouvoir tester sur une base nationale et regionale
 
les cultivars exotiques adaptes aux caracteristiques climatiques et
 
edaphiques du pays. Ii faudrait, par exemple, tester largement les
 
cultivars elev4s au Zimbabwe dans les regions de haute altitude, comme
 
par exemple les varietes a haut rendement de type Valencia. D'apres les
 
recherches qui ont deja Pre faites au Rwanda, il apparait que la
 

croissance de qenotypes de type Valencia, comme le Tatui et le Roxo, ont
 

bien 	reusst dans des conditions analogues a celles du Zimbabwe.
 

L'ICRISAT et l'Etat du Nouveau Mexique aux Etats-Unis peuvent fournir
 

toute une qamme de varietes de type Velencia. II ne parait pas
 

necessaire de mettre en place un vaste programme de selection de
 

l'arachide au Rwanda tant que des cuitivars nouveaux et varies n'auront
 

pas ete t'stes: mais i'on recommande cependant vivement de faire venir
 

des lign'es de selection tardives et precoces de l'ICRISAT et des
 

programmes africains afin de proceder a une selection sur place de
 

materiel adapt6 Cette methode nexige pas de recourir aux services d'un
 

phytoqeneticien; elle pourralt faciliement etre appliquee par un agronome
 

ou un technicien en gnettique.
 

* Program Leader. Groundnut Improvement Program, ICRISAT, Hyderabad, India 

Prevlomw Page. 1kmk
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II faudrait accorder une plus grand attention A la lutte contre les
 
maladies virales, bacteriennes et fongiques et contre les ravageurs,
 

r4pertorier l'apparition et la distribution des divers champignons
 

responsables des maladies foliaires et organiser A l'echelon regional une
 

serie d'essais sur le traitement chimique des fongicides afin de
 

determiner les pertes de rendement et le rentabilite des mesures de
 

contr8le. II serait bon de pouvoir faire autant que possible ces essais
 
sur l-s terres des fermiers. Si un traitement chimique devait etre
 
recommande, 11 faudrait donner la preference A des fongicides non
 
systematiques.
 

D'apres Jes publications existantes. il semble que la rouille de
 
l'arachide (due a Puccinia arachidis) ne pose pas encore de probleme ou
 
qelle ait ee negligee. I1 s'agit toutefois d'une maladie grave gui a
 

ete signalee dans plusieurs pays avoisinantr. Des plasmagenes derives
 
des types Valencia. resistants a la fois a !a rouille et A la
 

cercosporiose du type Cercospor dium personatum, pourralent tre obtenus
 
aupres de l'ICRISAT. Il serait interessant detudier 1 incidence des 
maladies des plantes et plantules, du '!letrissement, de la pourriture 
racinaire et de celle des :ousses. Ii faudrait accorder une large 
priorite aux enquetes sur ]es maladies virales et sur celles visant 
determiner les dommages caus4s par les ravageurs, au besoin en utilisant 
les services de consultants speciallses. Il faudrait s'assurer au moment 

de la recolte que les produits ne contiennent pas de mycotoxines et, 

apres celLe-ci. ii pourrait s'averet necessaire de faire une enquete 
grande echelle sur les risques de contamination par l'aftatoxine et 

d'autres mycotoxines durant les operations de sechage et de stockage. 

On pourraLt se procurer dans des pays tels que le S6negai. le Nigeria, le
 

Botswana et le Japon. l'outillage necessaire aux petites exploitations,
 
notamment des semoirs, souleveuses et decortiqueuses manuelles. Cela
 

permettrait de reduire considerablement les besoins en main d'oeuvre.
 

II convient d'encourager 1'etablissement de liens de cooperation avec les
 

institutions de recherche de la regqon et dailleurs, en particuller avec
 
les programmes nationaux du Zimbabwp et du Malawi et les programmes
 
finances par le CRDI en Tanzanie. a-iMozambique et au Soudan. Le
 

programme r6gional de l'ICRISAT. base au Malawi sera rapidement en mesure
 
de fournir aussi bLen des plasmagenes que des lign6es de selection.
 
L'ICRISAT peut immdiatement mettre a la disposition de ceux qui le
 

souhaitent du materiel provenant de son programme central en Inde.
 

Un tres grand nombre de recherches .igronomiques ont 4t6 menees au Rwanda
 

et ii exuste de donnees tnteressantas sur les effets des populations
 
vegetales, de lespacement, des dat.s d'ensemencement et de lutilisation
 

d'engrais organiques et non organiqies sur les differents sols faisant
 

lobjet de cultures d'arachide. T1 ne parait pas indiqu4 d'intensifier
 

ce type de recherches sauf si la cutture de larachide s'etend A d'autres
 

milieux, si de nouveaux systemes de culture sont adoptes ou encore si de
 

nouveaux cultivars ayant des rendements potentiels accrus devaient etre
 
introduits. Ii conviendrat. en reianche, de poursuivre les recherches
 
sur les methodes .usceptibles d'elever la fixation symbiotique de Lazote
 
dans les teries cultivees en arachi.e.
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L'organisation de la recherche portant sur les problemes lids a la
 
culture de l'arachide dependra des plans pr~vus par le gouvernement
 
rwandais mais, etant donne que cette culture A un role mineur au Rwanda,
 
il semblerait plus logique dorienter les recherches vers un programme
 
integre d'am~lioration des legumineuses plutot que de mettre en place un
 
programme separ4. A ses debuts, le programme de selection pourrait 9tre
 
execute par un agronome experimente ayant requ une formation sur la
 
s~lection et des techniques phytogenetiques simples.
 

II faudrait, en outre, etudier les repercussions socio-economiques d'une
 
augmentation de la prodution d'arachide et veiller a ce que les objectifs
 
de production soient relies aux possibilites de commercialisation, de
 
stockage, d'utilisation, et de planification et A la fourniture de
 
quantites adequates de semences ameliorees. Il serait egalement utile
 
d'envisager la possibilite d'utiliser les fanes et les tourteaux
 
d'arachide comme fourrage pour promouvoir la production animale.
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3.3.6 Possibilit& d'expansion de laproduction de n-bA au Rwanda 
B.B.Singh, S.R.Singh, et L E. N. Jackai 

Introduction
 

Le niebe pourrait devenir 1'une des plus importantes cultures proteiques
 
dans Vest et le sud-est du Rwanda, cette region lui etant favorable
 
puisque la pluviosite y est relativement faible, les sols pauvres et
 
parfois acides. La systeme de pluies y est bimodal avec une pluviosite
 
annuelle atteignant environ 800 mm. La premiere saison des pluies
 
commence en septembre et atteint son point culminant en novembre; les
 
chutes de pluies sont reduites pendant les mois de decembre, janvier et
 
fevrier. La deuxieme saison des pluies debute en mars pour se terminer
 
en juin, elle est suivie d'une periode seche de trois mois de juan A
 
aaut. Les temperatures moyennes restent plus ou moins constantes tout au
 
long de l'annee variant entre 19,60 et 21,9°C. En choisissant judicieus­
sement les cultures et les varietes, il devrait etre cssible de faire 2
 
A 3 recoltes par an entre septembre et mai. Le niebe pourrait constituer
 
une excellente composante dans le systeme de culture; il pourrait etre
 
cultive seul, en association, comme culture de relais ou derob~e selon
 
que ion introduit des cereales ou des tubercules dans le systeme de
 
production.
 

Contraintes et potentiel du niebe au Rwanda
 

Actu.llement peu important dans les region sLmi-arides du Rwania, la
 
culture du niebe se trouve essentiellement associee a des cereales. La
 
plupart des varietes locales sont receptives A plusieurs maladies et
 
ravageurs et sont cultivees sans qu'intervienne aucune protection
 
chimique, ni aucune application d'engrais. Les rendements sont tres
 
faibles. Les principales maladies sont le virus de la mosaique jaune du
 
niebe et la mosalque transmise par les pucerons. Les aphides et les
 
thrips provoquent des degats considerables, en particulier lorsqu'il y a
 
une longue periode seche pendant la vegetation. Les maladies et les
 
insectes qui se nourrissent des feuilles entralnent une baisse de leur
 
qualite et les rendent impropres A la consommation en tant qu'4pinard.
 
Les pertes dies aux charanyons durant le stockage des r6coltes
 
nendommagent pas seulement les semences mais diminuent aussi leur
 
qualite et leur valeur commerciale. Au total, la culture du niebe reste
 
peu attrayante pour la plupart des agrlculteurs par suite de l'absence de
 
varietes a haut rendement resistantes aux maladies et aux insectes, et
 
d'une insuffisance de ressources et de connaissances techniques dans le
 
domaine de la protection chimique.
 

Les essais varietaux sur le niebe qui ont 4t4 menes par PISAR A Karama
 
ont montre que certaines varietes de ni4b4 pouvaient avoir de tres hauts
 
rendements. Les TVx 1576-01E et TVx L836-015J ont donne lusqu'a 3 tonnes
 
par hectare et les performances des vari6tes locales se sont averees tout
 

* Cowpea Breeder, IITA, Ibadan, Nigeria 

Prev14 Pa6 . Bkrak
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fait convenables dans de bonnes conditions de gestion. La plupart sont
 
arriveas a maturite apres 80 A 100 jours; il apparait donc possible
 
d'obtenir deux recoltes de nieb4 par an. La culture et i'introduction de
 
varietes resistantes aux maladies et aux insectes permettrait de
 
stabiliser les rendements et de reduire au minimum les besoins de
 
protection chimique. Il est abso)ument indispensable d'entreprendre des
 
recherches systematiques et de lancer un programme de developpement pour
 
mettre en valeur le potentiel eleve du niebe au plan des rendements et la
 
versatilite culturale de cette plante dans les regions de moyenne
 
altitude semi-ardes du Rwanda. Comme 1I s'agit d'une culture riche en
 
proteines, son developpement permettrait de relever la valeur n,-tritive
 
des regimes alimentaires locaux. Selon une pratique courante au Kenya,
 
en Tanzanie, en Ouganda et dans certaines regions de Z3ire, et qui
 
pourrait le devenir au Rwanda, les feuilies les plus tendres du nieb4
 
sont consommees comme legume pendant la periode de vegetation et
 
fournissent un apport alimentaire extreinement precieux pendant les
 
periodes de soudure.
 

Des lignees de selection avancees ont 4t4 cr4es qui combinent tine
 
resistance A la mosa-que jaune du niebe, A la mosa'que du nlebe transmise
 
par les pucerons, a l'anthracnose. a la rhizoctoniose, aux taches
 
bacteriennes, au chancre bacterien, A la s,,ptoriose, A la marbrure de la
 
gousse et A la rouille. Parmi ces ignees. on trouve la TVx 1850-01E, la
 
TVx 4659-02E, la TVx 4569-03E. PIT 81D-1078, la TVx 4662-013E, la TVx
 
5054-010G. l'IT 81D-1175- 17, LIT 8 D-1202-154, lIT 82E-10, PIT 82E-18,
 
1'IT 82E-32. etc. Elles presentent toutes de bonnes caracteristiques
 
agronomiques et un potentiel elev6 iuplan des rendements.
 

Les varietes resistantes aux insectes
 

Diverses sources de resistance aux assides, aphides, thrips, foreuses de
 
la gousse et bruchides ont pu etre .dentifiees et Pon a mis au point
 
plusieurs lign6es de selection prcoces A haut rendement combinant une
 
resistance aux thrips, aphides et bitichides, specifique aux varietes A
 
haut rendement, tine resistance aux oialadies et une bonne qualite de
 
semence. La TVx 3286 W'est que .nud-ioment resistante aux thrips et A un
 
certain nombre de inaladies folialre.4. Les varietes TVx 4471 et TVx 5366
 
ne sont 3as non plus tres resistant-es aux thrips et sont precoces. Elles
 
font l'ob]et d'une evaluation afin le d6terminer leurs caracteristiques
 
agronomiques.
 

On a pu obtenir Lincertain nombre cl-lignees resistantes aux bruchides
 
qui ont un potentiel de rendement e6ive et sont resistatires aux
 
maladies. Les varietes le plus prometteuses sont les vai ietes IT 81D-985,
 
IT 81D-1007. IT 81D-1032. IT 81D-101'. IT 81D-1137 et IT 81D-1157.
 

Des efforts concertes ont 6et entrepris pour incorporer la resistance aux
 
pucerons dans les lignees prometteuses et les tests sur ce materiel sont
 
A un stade avance.
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Les varietes de niebe extr~mement precoces
 

On a pu obtenir un certain nombre de varietes de niebe extremement
 
precoces, qui arrivent A maturite en 60 jours dans un environnement
 
tropical et donnent des rendements de 1,5 a 2 tonnes A l'hectare. Elles
 
sont du type erige avec floraison et wmturite synchrones. Les gousses se
 
trouvent con.,entrees au-dessus des feuilles, ce qui facilite la recolte.
 
Ces variete peuvent etre cultivees seules ou en culture derobee dans les
 
regions de faibi,= p3-.iviosite. Elles pourraient aussi tres bien 9tre
 
utilisees comme cultures intercalaires ou de relais et permettraient
 
ainsi aux agriculteurs de pratiquer des systemes de culture intensive,
 
grace auxquels ils tireraient un meilleur parti de leurs terres et de la
 
main d'oeuvre familiale. Parmi les varietes les plus prometteuses, on
 
trouve l'IT 82E-9, l'IT 82E-10, PIT 82E-18, l'IT j2E-60 et lIT 82E-77.
 
Leurs semences pourraient etre mises a la disposicion des programmes
 
nationaux afin qu'ils procedent A leur evaluaticn des 1983.
 

proposition d'une strategle de recherche-developpement
 
sur le niebe au Rwanda
 

II apparelt necessaire:
 

de se procurer aupres de IIITA les vari6tes prometteuses de nigb
 
combinant une resistance aux maladies et aux insectes et differents
 
groupes de maturite; et de proceder A leur evaluation, paralllement
 
A celle des varietes locales, A la station de Karama et dans deux ou
 
trois autres lieux faisant partie de la zone semi-aride;
 

de selectionner, sur la base des rendements qu'auront atteints les
 
varietes dans ces differents lieux, les 3 ou 4 meilleures d'entre
 
elles et de les tester au cours de lannee suivante de fagon
 
approfondie dans plusieurs endroits. Ces varietes devraient etre
 
egalement evaluees lors d'essais agronomiques en vue de mettre au
 
point des methodes ameliorees de culture du niebe;
 

d'effectuer A partir de ces 2-3 varietes des tests dans les fermes et
 
de proceder a des demonstrations dans les champs des fermiers. Dans
 
ce dernier cas, 11 conviendrait de s'assurer en cas de besoin d'une
 
protection par la pulv 6 risation d'insecticides, de faire connaltre
 
aux fermiers les produits A utiliser et de leur apprendre la fagon de
 
se servir des pulverisateurs;
 

de poursuivre, en collaboration avec d'autres cenf:res, les recherches
 
sur l'evaluation des varietes de nieb4 provenant de 1'IITA et
 
d'entreprendre paralelement, A la station de IPSAR A Karama, un
 
programme d'am1ordtLon du niebe portant sur l'etude de problemes
 
spc ifiques;
 

de former des chercheurs et du personnel d'appul afin d'assurer le
 
bon deroul,..ent dps essais sur le nxeb6 et d'effectuer tout recherche
 
appropr ee.
 

Certaine_ ue ce. 'ctivites ont ete programmees par IIITA dans le cadre
 
du projet BGM-II, mals la mise en oeuvre des programmes de vulgarisation
 
pourra exiger un financement supplementaire.
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3-4.7 Possibilitd'expansiondelaproductiondesojaau Rwanda 
E.A. Keuneman 

La culture du soja a t4 introduite au Rwanda dans les annges 1930. Entre 
1969 et 1979, les superficies cultivees sont passees de 550 hectares A 
pres de 5.500 hectares. Cet accroissement peLt etre attribue pour partie 
aux efforts deployes par les vulgarisateurs et pour partie au developpe­
ment de debouches commerciaux. Bien que le soja soit frequemment cultivg 
au voisinage de Gitarama et Butaniwa (dans le centre du pays) et pres du 
lac Butare (au sud), la plus import, ite zone de culture est la region de
 
Gishytu, au sud du lac Kivu.
 

Au Rwanda, le soja est utilise comme farine pour preparer la sauce des
 
haricots, comme huile ou comme tourteau. II existe aussi une petite
 
huilerie et une societe allemande envisage de construire une usine pilote
 
pour la fabrication de produits A base de lait de soja. II existe une
 
forte demande qui assure un volume d'activite et des prix rentables
 
malgre les dons effectues par les Etats Unis (huile et farine).
 

Les stations de I'ISAR situees a Rubona et A Karama (sur les sites de
 
Maja et de Kilimbi) poursuivent depuis 1970 un programme de recherche sur
 
le soja. La plupart des varietes testees ont 4te fournies car le
 
programme international du soja (INTSOY) de l'Universite dr l'illinois,
 
Etats Unis. II resulte de ces experxences que la "Palmetto" se comporte
 
relativement mieux dans des conditions de non optimalite et que, dans de
 
meilleures conditions. 11 est preferable d'utiliser les varietes "Davis"
 
et "Boissier". Au cours de la plus grande partie des essais, on a
 
utilise la Rhizobium japornicum 3.15B pour inoculer les semences.
 

Dans de nombreuses fermes, la fertilit6 des sols est significativement
 
plus basse que dans les stations experimentatles. Etant donn4 que les
 
varietes selectionn6es dolvent tre adaptees aux conditions moins
 
qu'optimales des fermes, ii serait utile d'a3outer un site
 
supplementaire, representatif des sols de moindre fertilite, aux sites
 
qui sont utilises actuellement pour le filtrage des varietes.
 

La mediocre fixation de l'azote au niveau des exploitations constitue un
 
probleme qui ne pourra que s'aggraver lorque l'on propagera des varietes,
 
telles que "Bossier" ou "Davis", qu. ont besoin de souches de rhizobium
 
tres specffiques pour pouvoir fixer l'azott. Les nouvelles variet~s
 
adaptees aux conditions rwandalses devraient pouvoir noduler sur les
 
rhizobium locaux sans l'aide d'inoculants.
 

Les 	plasmagies de soja de l'IITA possedant une aptitude gen4ralisee a la 
nodulation devralent etre inserees dans Line srie de lignees de maturites
 
diverses on vue de leur adaptation aux regions tropicales d'altitude
 
moyenne. Il ne faudrait pas negliger non plus les problemes d'adaptation
 
a fertflit6 des sols et de tolerance aux sols acides. 

* 	 Phytoqneiicien, Programme pour l'amelioration des legum4 ieuses A
 
grains (Grain Legume Improvement Program), IITA, Ibadan, Nigeria
 

~ Pago Dkmk
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Le Rwanda pourrait, avec lassistance technique de l'IITA, jouer un r~le
 
pilote au plan r~gional. I1 se chargerait de mettre au point de
 
nouvelles varietes qui beneficieraient non seulement A lui-meme, mais
 
aussi au reste de la region, les mat6riaux d'elite provenant de son
 
programme etant mis A la disposition des chercheurs exterieurs qui en
 
manifesteraient le desir. Une aide financiere pourrait lui etre fournie,
 
en plus des fonds rendus disponibles dans le cadre de la phase II du
 
projet IITA/CEE sur le d~veloppement de technologies pour les vari~t~s A
 
haut rendement, afin de lui permettre d'assurer la responsabilte du
 
d~veloppement varietal et de la r4partition des essais au plan regional.
 
Ii serait necessaire que le gouvernment rwandais et les chercheurs de
 
l'ISAR prennent des engagements fermes pour que ce programme de recherche
 
puisse 9tre couronne de succes. Une somme de 50.000 dollars devrait lui
 
;tre affectue pendant une p~riode de deux ans.
 

Agronomie
 

Ii serait utile d'iderntifier les facteurs les plus contraignants au plan
 
nutritionnel afin de pouvoir modifier l'application d'engrais et de
 
reduire les trop frequents desequilibres nutritifs.
 

Les systemes de culture etant le plus souvent complexes au Rwanda, il
 
faudrait effectuer des recherches dans les fermes afin de determiner les
 
methodes d'exploitation les plus productives et, ce faisant, definir les
 
orientations A donner aux vulgarisateurs.
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3.3.8 	 I rele du riz dans I'accroissement de la production alimentaire
 
au Rwanda
 
KaungZan 

Introduction
 

La riziculture est pratiquee dans des conditions de temperature et
 
d'humidite extremement variees. Au Rwanda, la production de riz provient
 
de cultures pluviales ainsi que sur des terres inondees et irriguees.
 
Les oistacles qu'elle recontre scnt enumeres ci-apres.
 

Le regime des temperature ninfluence pas seulement la duree mais
 
egalement le mode de croissance de la plante. Le froid presente deux
 
formes d'aqgression pour le riz, lair froid et leau froide. Les
 
sympt8mes habituels d'une basse temperature sont multiples: germination
 
mediocre, croissance lente, decoloration et rabougrissement (taille et
 
tallage r6duits) des plantules, retard dans la formation et deploiement
 
incomplet des panicules, periode de floraison prolongee (en raison de la
 
formation irreguliere des panicules), degenerescence des epis, sterilite
 
et formation de graines anormales. Au total le froid entraine une
 
diminution des rendements. Le retard de la floraison et la prolongation
 
de la duree de croissance sont particulierment marques lorsqu'il s'agit
 
de varietes modernes de riz. Du fait de la distribution des pluies au
 
Rwanda, la principale periode de vegetation du riz se situe dq fevrier
 
mai. Sa prolongation au de1a de 160 A 170 jours conduit a un abaissement
 
des rendements si l'humidification nest pas adequate lors de l'etape de
 
remplissage des graines. Au Rwanda, il n'est pas possible de faire deux
 
cultures de riz par an avec les vari6tes existantes.
 

Les maladies et les insectes ne constituent generalement pas un probleme
 
serieux. Neanmoins, Ion signale des cas de fletrissure (brunose) au
 
moment de la formation des feuilles et du collet, de pourriture de la
 
gaine des feuilles, de taches brunes et de virus de la marbrure jaune du
 
riz. Il nest pas possible d'evaluet, faute d'information disponible,
 
P'incidence et la gravite des pertes de rendement dues aux maladies et
 
aux insectes. On a cependanit pu constater, dans le cadre du projet de
 
developpement rizicole de Ia Vall6e de Mutara, une augmentation
 
substantielle des rendements de la variete Keng Dea 3 apres lapplication
 
de fongicides (tels que le Kitazin ou le Blastidin) pour lutter contre la
 
brunose et celle d'insecticides, somme le Thiodan, pour detruire les
 
insectes.
 

Dans certaines 1ocalites on cultive du riz de contre-saison de
 
juin-juillet a novembre-decembre. Elant donne que la deuxieme saison des
 
pluies est breve (septembre a novembre), la culture du riz de
 
contre-saison s'effectue avec un complement d'irrigation ou dams le fonds
 
des vallees contenant suffisamment d eau. La preparation du terrain se
 
fait r la houe. Les operations culturales (arrosage, desherbage) sont
 
g6neralement bien faites de sorte que. meme dans les cas ou aucun engrais
 

* IRRI Liaison Scientist, IRRI/IITA, Ibadan, Nigeria
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n'est appliqu4, l'on rencontre dans les vallees, apr~s 10 A 15 ans de 
culture, des rendements de 2 A 3 tonnes A l'hectare. A Bugarama et A 
Rwamagana, on a enregistre en 1980 des rendements de respectivement 4 et 
5,1 tonnes A i'hectare. Une comparaison avec d'autres pays, lui 
ressemblant du point de vue topographique et climatique, permet de penser 
que la culture du riz de montage pourrait contribuer A l'accroissement de 
la production vivriere au Rwanda. Dans ce pays, la longue saison des 
pluies et la bonne fertilite des sols sont propices A la culture du riz 
de montagne du type "court favorable", defini comme lun des quatre types 
de riz de montagne lors de latelier sur le riz de montagne qui a en lieu 
en octobre 1982 A Bouak4, en Cote d'Ivoire. 

Le potentiel d'expansion de la production de riz est consid~r4 comme bon
 
et des projets visant A mettre en valeur quel.que 6000 hectarvs de marais 
pour y pratiquer une riziculture irrlguee sont en cours de realisation 
dans la vallee de Mutara. Ii incombe, toutefois, au gouvernement de 
choisir les cultures vivrieres et d'exportation qu'il desire promouvoir 
et l'extension qu'l1 compte donner a la culture du riz. La conversion 
des bas-fonds inondes en champs de iiz pluvial ne devrait pas representer 
une tache trop importante pour le Rwanda qui est riche en main d'oeuvre 
et pauvre en terres. La technologie mise au point par les chercheurs de 
l'IITA A badan, et dans les projets hors station, pour developper ces 
techniques (en particulier grace A l'installation de systemes de drainage 
eta l'instauration d'un bon systeme d'exploitation des terres) pourrait 
s'Averer utile et appropriee a cette situation. Ii conviendrait de
 
preadre egalement en consideration les techniques pratiquees en Asie,
 
comme celles qui consistent a utiliser les pentes pour la culture du riz
 
en tenant compte de leur degre d'inclinaison et de la nature des sols.
 

Dans un pays, l'amelioration varietale est le fer de lance de tout
 
programme d'amelioration des cultures. II faut donc accorder une
 
attention primordiale A ce type de recherches et tirer parti des
 
ressources disponibles dans le pays Les principales variet6s utilisees
 
dans les unites d'exploitation de Bugarama et Rwamagana valent la peine
 
d' tre testees dans toutes les loca-ites presentant des conditions
 
similaires et ce]a quels que solent leurs niveaux de gestion. Des
 
semences de bonne qualte etant [a oondition prealable a toute ameliora­
tion des cultures, leur approvisionnement doit etre imp6rativement assure.
 
Les deux premieres etapes d'une tentative d'amelioration des cultures
 
consiste A proceder A des essais d'Adaptatlon des variet4s existantes A
 
haut rendement et A s'assurer que des semences de bonne qualite sont
 
disponibles. It faut ensuite tenir compte de toute une serie de facteurs
 
tels que le potentiel productif, la tolerance au froid, [a r6sistance aux
 
maladies les plus importantes (brunose, pourriture de la gaine, virus de
 
la marbrure ]aune du riz), aux insectes (foreuses de la tige) et aux
 
desequilibres nutritifs (toxicite du fer), et le niveau d'adaptation
 
lexploitation. Des variet4s import6es presentant de 'interet devraient
 
etre testdes dans les diverses zones de culture: zones irriguees, marais
 
et zones de montagne.
 

Les pratiques culturales fondamentales relatives A la production de riz
 
pluvial et irrigu4 paraissent avoir 4t4 bien etablies par les agronomes
 
de Formose et de la Chine continentale. Les strategies pour les ameliorer
 
devraient, en particulier, mettre l'accent sur les intrants non monetaires
 
tels que:
 

* la specificite de lemplacement; 
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* 	 l'ajustement des plantules et de la periode de plantation afin
 

d'eviter les grands froids;
 
* 	 1'accroissement de la population vegetale compte tenu des
 

caracteristiques varietales et de l'tat de fertilitg des sols;
 
* 	 l'enfouissement des matieres organiques dans les sols;
 
* 	 l'amelioration des methodes de recolte afin de reduire les perte
 

encourues avant et apres celle-ci.
 

Les 	structures de recherches
 

L'Institut des sciences agronomiques du Rwanda (ISAR), qui est responsable
 
de la recherche agricole ne fait pas de rrcherche dans le domaine de la
 
riziculture. Cette derni~re est actuellement pratiqu~e sur la base de
 
l'experience et des donnees qu'ont fournies les Formosans et les Chinois
 
A partir d etudes sur les tests varietaux et les pratiques culturales.
 
On ne connalt pas l'ampleur des tests varietaux ou des recherches
 
agronomiques qui sont realisees dans le pays. Ii est donc essentiel de
 
creer au sein de lISAR une unite de recherche rizicole qui serait
 
composee d'un agronome specialiste du riz et d'un personnel technique
 
d'appui sur le terrain afi de mettre sur pied un programme d'amelioration
 
du riz et de creer un r4seau d'experimentation.
 

11 est necessaire de proceder A une 4valuation systematique des conditions
 
edaphiques, des caracteristiqu3 des sols et climatiques et de tenir
 
compte des contraintes majeures qui s'exercent sur la production dans les
 
differentes parties du pays. 11 falit examiner attentivement les facteurs
 
socio-economiques 114s A une intensification de la riziculture, et
 
effectuer des comparaisons avec d~autres cultures vivri~res et
 
d'exportation.
 

LIRRI fait partie des institutions internationales chargee de s'occuper
 
de l'amelioration du riz. L'IITA travaille en etroite collaboration avec
 
elle ainsi qu'avec VADRAO et l'IRAT. LIRRI a envoye un chercheur A
 
lIITA et un chercheur de IIITA, en poste au si~ge de I'ADRAO, assure la
 
liaison entre les activites des deux instituts. L'IITA et IIRAT
 
devraient cooperer davantage A lavenir.
 

L'4tablissement 4ventuel d'autres liens de cooperation 

Les 	recherches que i'IITA meme sur la riziculture apparaissent plus
 
appropriees aux pays africains que celles d'autres organismes; neanmoins
 
les travaux de ces derniers completent ceux de IIITA, et c'est en tenant
 
compte de cela que le Rwanda devrait etablir des liens de cooperation
 
avec IIITA et I'IIRI.
 

La formation aux operations de selection et de controle du riz (GEU), les
 
cours sur la t-,ziculture (RPTR) donnes A I'IRRI et le cours de formation 
stir 	la riziculture de ITITA sont tous appropries au programme suggere de 
recherche Lizicole du Rwanda. Ce pays devrait tirer parti des que
 
possible de ces differentes opportunites.
 

Au cours de la phase initiale de planification, il serait judicieux
 
qu'une equipe mixte [ITA/IRRI dresse une liste de propositions en vue
 
d'une enquete qui rassemblerait des donnees de base. Le suivi dependrait
 
ensuite des progres accomplis et des perspectives d'une recherche sur la
 
riziculture au Rwanda.
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3.3.9 	 Exploitation des potentlalit6s du manioc et de [a patate douche 
pour aider a satisfaire les besoins almentaires du Rwanda 
M. N. Alvarez et S.K.Hahn 

Introduction
 

Ii y a peu de temps que la patate douce et le manioc ont acquis une place
 

d~cisive parmi les plantes cultivies au Rwanda. La patate douce est sans
 

doute, de toutes les tubercules, celle qui occupe la plus grande
 

superficie.
 

L'utilisation de ces deux cultures presentent un certain nombre
 

d'avantages:
 

Elles ont des rendements reguliers et elles necessitent un minimum
 

d'intrants. tels que des engrais ou des insecticides dans des
 

conditions de pluviosite relativement faibles.
 

* 

Elles permettent une utilisation efficiente de la topographie du
 

Rwanda. La patate douce est cultivee dans les hautes terres pendant
 
la saison des pluies et dans les terres inondees pendant la saison
 

skche. Le probleme du charanyon s'en trouve diminu4 d'autant.
 

* 	 Elles peuvent etre consommees tout au long de l'annee. 

* 	 Ies risques encourus sont tres faibles en comparaison des benefires 

attendus. Au Rwanda, laccroissement de la production de ces deux 

denrees resulte de laugmentation des superficies culti"ees, les 

rendements restant quasiment stagnants et bien inferieurs A ce qu'ils
 

Cette tendance ne peut pas et ne doit pas continuer.
pourraient etre. 


Elle peuvent etre exploitees sur de petites proprietes ayant des
 

ressources limitees, et elles resistent relativement bien A la
 

plupart des ravageurs et ne sont pas onereuses.
 

Elles s'adaptent A un large eventail de conditions agro-climatiques
 

et culturales que se soit sur des sols ayant un pH peu eleve, dans 

les zones de faible pluviosite, dans les basses terres humides ou 

dans les regions atteignant 1.500 m d'altitude dans le cas du manioc 

et 2.000 in dans celui de la patate douce. Elles s'integrent de plus 

dans 	toute une serie de systemes de culture.
 

Elles sont commodes; elles peuvent etre conservees dans le sol durant
 

des mois et le manioc, une fois traite, peut etre consomme
 

instantanement ou etre stocke pendant des annees;
 

* 

Elles ont un grand potentiel d'utilisations industrielles: alcool,
 

aliments pour nourrlssons, fourrage, amidon, autres produits seches
 

au soleil, etc.
 

* Agronome, IITA, Ibadan, Nigeria 

Previous Pago Blmk
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Contraintes
 

Plusieurs facteurs influencent, cependant, de fayon defavorable et
 

restrictive la production de ces deux cultures au Rwanda. On peut citer
 

les suivants:
 

A. 	Patate douce
 

le charanyon de la patate douce (Cyclas puncticollis) diminue
 

sensiblement les possibilites de stockage, la qualite et la valeur
 

marchende de ce produit;
 

* 

le virus de la patate douze peut entralner une baisse des rendements
 

de l'ordre de 80%;
 
* 

les 	clones locaux ont de faibles rendements potentiels et les
* 
pratiques culturales sont mediocres.
 

B. 	Manioc
 

* 	 les pertes de rendement dues A la mosaique du manioc et A la 

bacteriose du manioc provoquee par le Xanthomonas campestris
 

s'etagent de 20% A 95%;
 
* 	 lanthracnose du manioc; 

* 	 l'acariose du manior (Mononychellus tanajoa) sevit pendant la saison 

seche et peut entralner des pertes de rendement de lordre de 30% N 
80%; 

* 	 les clones locaux ont de faibles rendements potentiels et les
 

pratiques culturales sont mediocres;
 
* 	 les difficultes de transport et de commercialisation. 

Recherche sur les moyens de lever ces contraintes
 

L'Institut des sciences agronomiques du Rwanda (ISAR) engage des travaux
 

de recherches en collaboration avec l'Institut international pour
 

l'agriculture tropicale (IITA) afin de lever les contraintes decrites
 

plus haut
 

Les possibilites d'amelioration des rendements et de la qualite nutritive
 

sont considerables. 
L'IlTA detient un certain nombre de varietes qui
 

devraient pouvoir etre adaptees aux conditions rwandaises tout en
 
Les variet4s devraient etre
r4pondant aux pr~f4rences de la population. 


testees de faqon systematique au Rwanda.
 

A lavenic. 1I faudrait fixer des ob]ectifs de recherche dans de nouveaux
 

domaines tels que:
 

basses terres humides;
 

l'am[1ioration de la qualite nutritive et des possibilites locales de
 

transformation des deux denrees afin de favoriser 1'emergence d'une
 

nouvelle industrie agro aimentaire.
 

la tolerance de la patate douce aux 




163
 

Incidence
 

Le d~veloppement de varietes ameliorees de patates douces et de manioc,
 
r~sistantes aux maladies et aux insectes, aura dimportantes consequences
 
au niveau des fermes des lors qu'il sera assorti d'une mise A leur
 
disposition de techniques culturales adaptees.
 

On peut relever parmi ces consequences que:
 

* 	 les rendements seront substantiellement accrus; 
* 	 l'utilisation des terres sera mei]leure; 
* 	 les superficies consacrees A ces deux cultures seront reduites par 

suite de l'accroissement des rendements; 
* 	 la rentabilite des exploitations agricoles augmentera du fait de 

l'amelioration de la productivite et des possibilites de stockage; 
* 	 la main d'oeuvre pourra tre orientee vers d'autres activites; 
* 	 l'amelioration de la qualite nutritive notamment de la patate douce 

representera un avantage important pour le consommatear rwandais; 
* 	 de nouvelles methodes d'utilisation de ces deux cultures seront 

progressivement e1aborees. 

Pour realiser un tel potentiel, il ne faut pas negliger l'importance des
 
systemes d'appui tels que la formation, la vulgarisation, et des systemes
 
de commercialisation de faqon faire comprendre aux paysans les raisons
 
pour lesquelles une autre variete est meilleure et a s'assurer que
 
ceux-ci tirent des avantages de laugmentation de la production.
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3.3.10 	 Le programme national pour l'amdlioration de lapomme de terre
 
(PNAP) au Rwanda: Dveloppement institutionnel, organisation et
 
rkalisation
 
S. Nganga 

Introduction
 

En 1977, le gouvernement du Rwanda a pris contact avec le CIP (Centre
 
International de la Pomme de terre) pour lui demander de laider A lancer
 
un programme national d'am~lioration de la pomme de terre.
 

Le CIP a repondu en envoyant des le d~but de lann~e 1978 une equipe
 
chargee proceder A une enquete de faisabilit4. Compte tenu de
 
1'4valuation qui avait 4t faite des possibilit~s de la pomme de terre,
 
le gouvernement du Rwanda et le CIP ont sign4 un accord d'assistance
 
technique.
 

Les 	fonctions assignees au CIP etaient les suivantes:
 

* 	 identifier le personnel international initial ayant le calibre requis; 
* 	 determiner apres consultation et avec l'aide du gouvernement rwandais 

les moyens appropri~s de repartir le personnel relevant des
 
differents ministeres;
 

* 	 assurer un r6le pilote dans le programme de recherche sur la pomme de 
terre; 

* 	 former et utiliser le personnel rwandais appartenant au programme de 
facvon A permettre de lui transferer progressivement la responsabilit4 
de celui-ci. 

De son c6t4, le gouvernement rwandais s'engageait a:
 

allouer, conjointenement avec le gouvernement belge, les fonds
 
initiaux afin de mettre sur pied linfrastructure nationale
 
necessaire a ce programme, intitul6 "Programme national pour
 
1'am4l1o7ation de la pomme de terre" (PNAP);
 

allouer A Ruhengeri, dans le nord du Rwanda, des terres permettant de
 

jeter les premieres bases du PNAP. Apres avoir 4tudie les endroits
 
ou il serait possible dinstaller le si ge du PNAP, le gouvernement
 
rwandais et le CIP ont convenu de retenir l'emplacement actuel qui
 
inclut des stations de recherche de l'ISAR;
 

affefter du personnel rwandais au PNAP et affecter des ressources
 
nationales au developpement du programme.
 

integrer le PNAP dans lorganisation et la coordination des
 
recherches de I'ISAR, tout en prevoyant une flexibilit4 suffisante
 
pour l mecanisme de prise de decision sur le terrain.
 

* Repr~sentant R~gional, CIP, Nairobi, Kenya 

Prevlaue PCIC. BkmK
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Transfert de technologie par le CIP
 

Sur la base des connaissance acquises grace A une enquete initiale, le
 
CIP a decide d'aborder de la fagon suivante les problemes de transfert de
 
la recherche:
 

* 	 promouvoir des recherches d'adaptation qui seraient initialement 

testees en station; 

Ces 	recherches couvriraient:
 

* 	 l'identification du materiel genetique resistant au mildiou et 
au fletrissement bacterien; 

* 	 les recherches agronomiques qui tiennent compte de l'altitude 

des fermiers envers les cultures et de la necessite
 
d'intensifier lagriculture.
 

accumuler des stocks de semences saines qui soient utiles aux
 

agriculteurs;
 

former du personnel rwandais et des fermiers aux differentes etapes
 

de la culture effective de la pomme de terre;
 

* 	 effectuer des tests dans les fermes afin d'ameliorer les pratiques 

culturales mises au point en station; 

* 	 instituer un mecanisme de transmission des nouvelles technologies 

ceux qu'elles interessent dans ]'administration et les exploitations
 
agricoles.
 

Une petite 4quipe de vulgarisateurs a 4t4, en outre, rattachee au corps
 
des chercheurs du PNAP.
 

Objectifs du PNAP
 

Compte tenu de la fagon dont le CTP congoit le transfert de technologie
 
et de l'objectif que s'est fix4 le gouvernement rwandais dans son plan
 
national de developpement (a savoir de faire de la pomme de terre un
 
aliment de base) le PNAP s'Pst donne les objectifs suivants:
 

* 	 accroitre la production de la pomme de terre par unit6 de surface;
 

accroitre la production et l'ut~lLsation de la pomme de terre dans
 

les regions de basse altitude du Rwanda de fagon A ce qu'elle
 
contribue davantage a la satisfaction des besoins nationaux en
 
aliments de base.
 

D'une fagon generale, le PNAP a pris en compte, en definissant son
 
programme de rechecches. I'applicabilite de ces dern±eres aux petites
 
exploitations agricoles. le besomn de demontrer les techniques culturales
 
ameliorees dans les champs ine des fermiers, et la necessite de former
 
un personnel d'encadrement qui solt capable de mettre en application de
 
fayon continue les techniques de production.
 



ISR --CIP 
* Nairobi 
* Lima Directeur G~n~rale 

Coordinateur ____ ________ __ Directeur du Comit6 de cadres du 

scientifique PNAP (fonctionnement 
PNAP et_ programme) 

Programme Secr4tariat et Responsable Responsable Comit6 de 
comptabilit6 ferme Kinigi station a Ruhengeri cellule PNAP 

* S41lection, irntroduction, * Agents de * Terrains, * Terrains, * Umuganda 

multiplicatio. rapide liaison b timents b timents * Animation 
* Phytotechnie sp4cialis4es * Mains ouvriers * Mains ouvriers * Autres 
* Phytopathologie * Cadres * Inventaires * Inventaires activit~s 
* Production de semences * Ventes/achats * Ventes/achats sp4cialis4es 

* Conservation 
* Formation et 

vulgarisation 

Figure 1. Organigramme du PNAP. 
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Administration du programme
 

Aujourd'hui, le PNAP est dirige par un rwandais qui prend toutes les 

decisions relatives A la mise en oeuvre du programme. Les membres du 

personnel du CIP partagent avec leurs collegues rwandais la 

responsabilite de la mise en oeuvre du programme au plan technique. Un
 

chercheur du CIP assume la fonction de coordonnateur de la recherche.
 

Un comite de v4rification de la qualite des recherches a 4t4 institu4; il
 

est compose de membres du PNAP et de I'ISAR.
 

R~alisations du PNAP
 

Les ralisations du PNAP peuvent etre enumerees comme suit:
 

Etablissement d'un stock de semences, de souches saines et viables, 

pouvant etre mises A la disposition des cultivateurs par l'interme­
diaire du programme commercial de multiplication des semences finance 

par le gouvernement. 

Diffusion a I'echelon national de nouveaux plasmagenes A hauts 

rendements, resistant au mildiou, aux infections virales et A leur
 

degener~scence. tout en a7,ant les qualites souhaitees par le
 

producteur et le consommateur.
 

Accroissement des rendements A .'hectare et de la disponibilite des 

pommes de terre pour la populaton rwandaise dans les diverses 

parties du pays. Les superficies cultivees en pomme de terre sont 

passees de 21.000 ha en 1970 A 2.000 ha en 1981. 

Les etudes de consommation real-sees par Poats (1980) ont montre que
 

la pomme de terre est tres apprvciee et que sa consommation est
 

largement repandue au Rwanda. ('est dans la region volcanique ou se
 

trouve le siege du PNAP que l'on signale la consommation par habitant
 

la plus elevee, soit 261 kg par personne et par an. Dans toute! ces
 

regions la pomme de terre est consommee par les jeunes comme par les
 

vieux.
 

Augmentation du nombre des petits agriculteurs desireux d'appendre et 

d'adopter les nouvelles techniques de culture de la pomme de terre. 

Leur ibjectif est d'obtenir, grace A des rendements plus eleves, un 
excedent qu'its vendront. Le relevement de leur pouvoir d'achat 

montre clairement qu'ils tirent avantage de cette activite. 

* Desir accru du gouvernement rwandais d'augmenter l'aide financiere 

qu'i] apporte au PNAP, ce qui reduit d'autant la dependance de cet
 

organisme vis-a-vis de laide bilaterale.
 

Facteurs ayant contribue aux realisations du PNAP 

La competence professioneile et le realisme du personnel administratif
 

rwanoais d'encadrement qui, ayant reconnu la necessite d'instituer une
 

orgaizsation nationale pour le leveloppement de la pomme de terre,
 

afin de contribuer A la satisfaction des besoins de la population en
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aliments de base, l'a inclue dans le plan national de developpement.
 
Son Excellence, F. Nzamurambaho et ses collaborateurs du ministere de
 
l'Agriculture et de l'Elevage y ont participe de fayon active et
 
continue depuis le stade initial de planifaction du PNAP.
 

Le 	recrutement d'un personnel national et de membres du CIP motives
 
et conscients de la necessite du developpement et des particularit~s
 
locales.
 

Un financement continu de la part des gouvernements belge et rwandais.
 
Ce dernier finance actuellement plus de 75% du budget de fonctionne­
ment local du PNAP, et reconnalt la necessite de mettre de faton
 
continue a la disposition du PNAP un personnel rwandais d'appui, A la
 
fois au niveau du ministere et de lISAR.
 

* 	 La formation de personnel rwandais A tous les niveaux. 

* 	 La prise de conscience de la valeur de la pomme de terre par les 
petits agriculteurs rwandais qui se sont montres dispos~s A adopter 
de nouvelles techniques dans ie cadre de leurs systemes propres de
 
culture.
 

La revision et la remise A jour des activites de recherches du PNAP
 
par des consultants afin que le programme de recherche et de
 
developpement de deroule conformement aux objectifs nationaux du
 
Rwanda.
 

Perspectives d'avenir du PNAP et relations avec le CIP
 

Dans le "lan en cours d'execution, le gouvernement prevoit d'augmenter
 
les surcaces cultivees de faqon A ce qu'elles atteignent 37.000 ha
 
d'iui 1986. Le reel defi auquel se trouvera confrorite le PNAP A
 
l'avenir sera d'arriver A ce que les fermiers augmentent leurs
 
rendements en pomme de terre par unite de surface.
 

* 	 Ii convient de mettre au point une technologie A long terme pour les 
terrains marginaux telle que, par exemple, des associations de
 
cultures de breve duree et l'utilisation de plasmag~nes adaptables.
 

* 	 II faudra, lorsque perzonnel du CIP sera retire du programme et 
affecte A d'autres fonctions, que lencadrement soit assure par du
 
personnel rwandais ayant requ une bonne formation.
 

1I faudra proceder A tin nouvel examen des incitations A donner aux
 
paysans pour commercialiser leurs excedents de production de pomme de
 
terre et/ou des possibilit6s d'exportation vers des pays voisins
 
moyennant une aide sou5 forme d'une politique de prix et de promotion
 
commerciale.
 

* 	 [I faudra soumettre a Lin nouvel examen lutilisation des cultures 
apres la recolte et les solutions possibles en cas de surproduction. 
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Etant donn4 le r61e pilote jou4 jusqu'ici par le Rwanda dans le
 

domaine de la pomme de terre, il y a tout lieu de penser que des
 
avantages reciproques pourraient tre retires d'une collaboration
 
entre ce pays et ses voisins. Cette cooperation pourrait prendre la
 
forme d'une association qui procederait un partage des recherches
 
et des activites de formation et trouverait ulterieurement des
 
debouches A la production de pomme de terre. Une telle association
 
pourrait, par exemple, approvisionner les pays limitrophes en
 
seriences ou proc~der a des echanges bi1ateraux de cultures
 
excedentaires.
 

Un accord de cooperation pour les recherches sur la pomme de terre a deja
 
4t4 signe entre le Rwanda, le Burundi et le Zaire, qui inclut 4galement
 
le CIP. Cet accord peut constituer une base pour le fucur developpement
 
de la pomme de terre entre pays.
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3.3.11 Uapproche du PNAP au d~veloppement de lapomme de terre au Rwanda 
M. Bicamumpaka et A. J. Haverkoit 

Introduction
 

La pomme de terre a 4t6 introduite au Rwanda au debut du si~cle par des
 
missionnaires aliemands. Rejetee a l'oricine du fait de tabous, elle a
 
4t4 adoptee A la suite des grandes famines des annees quarante.
 

Son rendement est de 7,2 tonnes par hectare (MINAGRI, 1979) et la
 
production annuelle est evaluee A environ 250.000 tonnes. Elle est
 
essentiellement cultivee dans les regions de montagne s6parant les
 
vallees du Zaire et du Nil, les plus fortes densites de plantation se
 
trouvant sur les pentes des volcans situes dans le nord du Rwanda.
 

Une forte densite des cultures de pomme de terre ne coincide pas
 
necessairement avec une for.e densite demographique. De ce fait, le prix
 
que payent les consommateurs est influenc4 par la distance qui separe les
 
centres de production de ceux de consommation. C'est ainsi qu'il est
 
deux fois plus eleve dans les prefectures importatrices de Butare,
 
Cyangugu, Gitarama, Kibungu et Kigali que dans les regions de production.
 

La pomme de terre est, d'autre part, cultiv~e pendant la plus grande
 
partie de l'annee et c'est siulement en juillet-aoit et decembre-janvier
 
que I'approvisionnement peut etre insuffisant. Durant ces quatre mois,
 
les prix peuvent doubler par rapport A ceux pratiqu6s pendant le reste de
 
l'ann~e.
 

Etant donne que les pommes de terre peuvent produire beaucoup de calories
 
et de proteines par hectare et par unite de temps et que les rendements
 
sont encore relativement faibles au Rwanda, il apparait justifi4
 
dleffectuer des recherches stir la pumme de terre dans ce pays.
 

Les principaux problemes que soulevent cette culture sont (Musabyimana,
 
1982):
 

* 	 le mildiou (phytophtora infestans); et 
* 	 le fletrissage bacterien (pseudomonas solanacaearum). 

Les 	rendements sont bas, notamment du fait:
 

* 	 du manque le fongicides et d'engrais; 
* 	 de la deg6~rescence des semences provoquee par le virus et les 

mycoplasmes:
 
Sd'une mauvaise germination des semences apres leur plantation;
 

* 	 d'une connaissance insuffisante des pratiques culturales appropriees; 
* 	 des pertes durant le stockage du fait de l'insuffisance des methodes 

de conservation. 

* Agronomist, Director, Nationel Program for Potato Improvement (PNAP),
 
Ruhengeri, Rwanda 

** Agronomist, PNAP/CIP, Ruhengeri, Rwanda 
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Enfin, un syst~me insuffisant de vulgarisation et des problemes de
 
commercialisation constituent des contraintes supplementaires A la
 
production.
 

Des varietes r~sistantes au mildiou et au fletrissement bacterien, des
 
semences saines, de bonnes pratiques culturales et la mise en place d'un
 

systeme de diffusion des semences et des techniques ameliorenes
 
constituent les principaux objectifs d'une recherche sur la pomme de
 
terre au Rwanda.
 

Activites de recherche pouvant contribuer a
 
une solution des probl mes
 

En 19'.'9, une section de I'ISAR a 4t6 cr46e pour s'occuper du programme
 
national pour l'am6lioration de la pomme de terre (PNAP). Etabli en
 
cooperation avec le CIP, ce programme est financ4 par l'AGCD. le
 
gouvernement rwandais et le CIP ainsi que par les propres ventes de
 
semences du PNAP. Le PNAP a un- station de recherche A Ruhengeri
 
(1.850 m) et une ferme de production de semences a Kinigi a 2.300 m 
d'altitude. Ii emploie 5 chercheurs rwandais, 2 chercheurs du CIP, 
quelques 10 techniciens et employes de bureau et 80 travailleurs 
agricoles. Pour aborder ces recherches de faqon systematique, le PNAP a 
reparti ses activites entre six divisions: 

Evaluation du material genetique
 

Cette division est chargee de 'introduction des families et de clones de
 
tubercules provenant essentiellement du CIP-Lima, au Perou, de la
 
selection et d'une rapide multiplication du materiel le plus prometteur.
 
Afin d'utiliser une veritable semence dans la production de la pomme de
 
terre des hybrides sont crees et evalues du point de vue de leur
 
resistance au mildiou, de leurs rendements et de leur uniformite.
 

Agronomie
 

Cette divLsion s'occupe d'essais ag'onomiques portant, par exemple, sur
 
la taille et la densite des semences, la fertilisation et les cultures
 
intercalaires.
 

Stockage et phystologie des semences
 

Cette division se charge des etudes sur les semences, le stockage des
 

pommes de terre et les procedes de vieillissement physiologique.
 

Production des semences
 

Cette division met au point les strategies et la methodologie de la ferme
 
de production des semences. Ces dernieres sont produLtes deux fois par
 
an, sur environ 22 hectares, et sont diffusees par le Service de semences
 
selectionnees et les projets de developpement rural.
 

Pathologie
 

Cette division 4tudie les ravageurs et l'epidemiologle aes maladies ainsi
 
que les moyens de lutte contre les uns et les autres.
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Formation et vulgarisation
 

Cette division s'occupe 	du transfert de technologie grace a la formation
 
qu'elle dispense au moyen de cours, de stages de formation des etudiants
 
et de stages appliques. Elle est 6galemen chargee de coordonner les
 
recherches que les autres divisions effectuent dans les fermus.
 

Les deux grandes activit~s du PNAP, auxquelles participent l'ensemble des
 
divisions et du personnel, sont incontestablement:
 

* la production des semences, et 
* les recherches effectuees dans les fermes. 

La production de semences
 

Les objectifs vises par le systeme de production de semences sont les
 
suivants:
 

* l'introduction de semences et de varigt~s amelior~es, 
* la production de semences ameliorees, 
* la diffusion de semences ameliorees. 

Par semence amelioree, on entend une semence saine d'une variete
 
resistante au mildiou, et si possible aa f1etrissement bacterien, O'une
 
taille acceptable et en bon etat de pregermination.
 

Comme on peut le voir dans le schema ci-apres, les efforts des divisions
 
de recherche du PNAP convergent pour produire des semences dans la ferme
 
consacree A leur production.
 

LA DIVISION 
DE RECHERCHE FOURNIR A 

Evaluation des germoplasmes Varietes
 

Agrortomie 	 Techniques-


Pathologie 	 Contr6le des Ferme de
 
'maladies 	 production
 

des semences
 

Stockage 	 Stocks
 

Education et vulgarisation Suivi-continu
 

essais 'a ferme
 

Production des semences 	 Strategies
 

Figure 1. Contributions des Divisions PNAP l Ia production des semences.
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De nouvelles semences pourront etre introduites dans la ferme de
 
production de semences en selectionnant au debut du programme les
 
meilleures plantes chez les meilleurs fermiers. L'introduction de
 
vari6t~s provenant de l'tranger pourrait 9tre plus efficace, mais il est
 
preferable de choisir des varietes locales.
 

Recherches dans les fermes
 

La deuxi~me activit6 essentielle du PNAP est une combinaison de transfert
 
de technologie et de recherches: les recherches dans les fermes. Devaux
 
et Tegera ont d4crit cette approche en detail (1981).
 

Le principal objectif de ces recherches est de tester dans les champs ou
 
les greniers des paysans la validite d'une decouverte faite en station.
 
Au PNAP, tout chercheur doit proceder a des essais dans des fermes
 
situees dans deux communes appartenant aux pr6fectures de Ruhengeri ou de
 
Gisenyi. Ii consacre son temps au suivi de ces essais et indique aux
 
fermiers les mesures a prendre lors de la plantation et de la recolte.
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Etude du 
syst~me de
 
production Diagnostic des 
 Recherche
 
existant problmes du PNAP
 

pour rendre 
disponibles


Alternatives 
 une autre
 
techniques Conception 
 technologie
au syst~me de
 

production existant
 

Essais dans les fermes en
 
uti)isant comme t6moin les m6thodes
 
appliqu6es par les fermiers
 

Meilleure d~finition
Ealuation Evaluation
agro-6conomique des fermiers 
 du problime
 

Recommandations pour la
 
vulgarisation et la formation ou
 
la ferme de production de semences
 
en cas de nouvelles vari~t6s
 

Figure 2. M6thodologie du PNAP.
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3.3.12 La bananierau Rwanda: Prposition de recherches 
E.A.L de Langhe 

Introduction
 

Cette communication decrit les caracteristiques de la culture de banane
 
au Rwanda et identifie les principaux problemes qu'elle souleve. Elle
 
propose ensuite les orientations les plus urgentes dans le domaine des
 
recherches appliquees. Etant donne que le Rwanda "''a pas mend ce type de
 
recherches dans le passe, toutes les informations A2treflexions livrees
 
ici se fondent sur l'experience acquise dans les centres de recherche des
 
pays voisins, par exemple A la station de Mulungu A Kivu ou au ZaYre et
 
au college de Makerere en Ouganda, sur les etudes taxonomiques de Baker
 
et Simmonds pour l'Afrique de lest anglophone ou sur des observations
 
personnelles que lauteur a pu faire au cours de visites au Rwanda.
 

La materiel veqetal
 

Classification generale et terminologie
 

La classification habituellement utilisee au Rwanda pour les plantations

de bananiers, basee sur l'utilisation prevue des bananes, ne coincide
 
qu'en partie avec la classification botanique. Ii en resulte tne
 
confusion generale A laquelle il est indispensable de mettre fin.
 

A lexception du type cultive dans les lles de l'Ocean Pacifique, toutes
 
les bananes comestibles sont issues de deux especes, A savoir Musa
 
acuminatia et Musa balbisiana. Comme ces especes sont des dipo-ides ou
 
des triploYdes, la classification des bananes comestibles est basee sur
 
les genomes des especes d'origine, respectivement denommes "genome A" et
 
"genome B". On trouve diverses combinaisons de genomes, les diplo~des

comportdnt les genomes A, AB et les triploides comportant les genomes

AAA, AAB et ABB (Simmonds et Shepherd, 1954). Ces types genomiques

correspondent A des differences morphologiques assez nettes.
 

Un groupe de travail de l'IBPGR (Conseil international pour les ressources
 
phytogenetiques) a decide d'etablir tine distinction entre 
la banane
 
"fruit" 
et la banane "feculent" sans s'occuper de sa transformation
 
ulterieure en fecule. Quant A la banane "A biere", elle donne en fait un
 
"vin" puisque le fruit est fermente et que la "biere" provient de la
 
composante sorgho: 
le terme de "banana a fecment" est donc recommand4
 
pour cette catdgorie. Ces trois termes: bananes "fruit", 
"feculent" et
 
"A ferment" decrivent de faqon pr6cise les utilisations de la banane bien
 
qu'elles ne correspondent pas necessairement ses caracteristiques
 
morphologiques.
 

Nous avons, au total, d'une part des groupes (AA, AAA, etc.) bases sur une
 
composition genomique et, d'autre part, des cultivars (fruit, feculent,
 
ferment).
 

* Professeur A la K.U.L. (Katholieke Universiteit Leuven). Chef du
 
departement "Phytotechnie tropicale" de la Faculte, Bclgique
 

Previous Page Eknzk 
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Certains cultivars possedant des caracteristiques morphologiques
 
identiques sont tres apprecies dans certaines regions. Apres avoir subi
 
une mutation somatique, ils se sont rransformes en un groupe assez homo­
gene et font partie dans ces regions d'un "systeme" bien identifiable.
 

Composition et signification historique et
 
socio-4conomique des bananerales au Rwanda
 

Dans les r~gions de haute altitude de I'Afrique de l'est (Kivu oriental,
 
Burundi, Ouganda, Tanzanie), la composition des bananeraies est tres
 

particuliere et authentiquement unique au monde. L'absence d'etudes
 
systematiques fiables ne nous permet que de donner des estimationa
 
approximatives de la frequence relative d'apparition des cultivars. II
 
semble que la composition moyenne solt la suivante:
 

Serie 1 Groupe AAA, Sous-groupe "cultivars a ferment" 70%.
 

Groupe AAA, Sous-groupe "cultivars feculents" 15%;
 

quelques diploides (AA).
 

Serie 2 Groupe AAB, Sous-groupe "plantain" 5%.
 

Serie 3 Heterogenes, comprenant par exemple des bananes naines
 
(AAA, fruit), les Kamaramasenge (AB, fruit), quelques AAB
 
et ABB (fruit et feculent).
 

Les variations rencontrees dans la '..positiondes series ainsi decrites
 
sont fonction de parametres aussi divers que l'etat du sol, laltitude,
 
le climat, les debouches commerclauy. les traditions.
 

Le fait que les origines de ces trois series soient tres differentes est
 

tres important pour la recherche agiicole. La serie 2 (les plantains)
 
est la plus ancienne; elle a kti introduite en Afrique iI y a plusieurs
 
milliers d'annees (de Langhe, 1964) Elle est predominante dans toutes
 
les bananeraies des regions tropicajes humidus d'Afrique. On la trouve
 
peu au Rwanda car elle ne peut survvre en saison seche ni A haute
 
altitude. La serie 3 na 4t4 introduite au Rwanda qu'au cours des
 
derniers -iecles a la suite dinflu.nces Arabes et de larrivee des
 
europeens et des asiatiques (en part iculler des commeryants). La
 
composition interne de cette serie arie beaucoup d'un lieu A un autre.
 

La s~rie 1, qui fait partie int4grante du "noyau agro-socio-4conomique"
 
du Rwanda. a precede un grand nombr,- de cultures vivrieres. a l'exception
 
de quelques tuhe,,'ules (Colocasia. <anthosoma) et cer~ales, comme le
 
sorgho et le petit mil (CIecq et col o 1963).
 

D'apres des etudes faites a Mulungu sur une collection de bananiers du
 

Rwanda et d'ailleurs (Rapport annuei de PI SAR, 1960), les series pour­
raient eventuellement inclure non seuLement les cultivars "a ferment"
 
actuels (c'est-a-dire les N'Ctka et N'Dundu) et les cultivars "f4culents"
 

(c'est-a-dire les Mu-Nya-Mimba) mais aussi les cultivars "fruits" d'un
 
goat exquis (c'est-a-dire les Nyira Bahima).
 

Repercussions sur la recherche agricole
 

L'on peut tirer de nombreuses deductions des donnees ci dessus. Signalons
 
les plus importantes:
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a. 	Une amelioration genetique de l'ensemb.e des cultivars existant au
 
Rwanda nest pas indispensable que ce soit par l'introduction de
 
nouveaux cultivars ou ait inoyen d'une selection compliqu~e par
 
croisements, car ce materiel vegetal est sain et adaptable. La seule
 
operation pouvant s'av4rejc necessaire serait tout ou plus d'importer
 
d'un pays voisin un cultivar relevant de la serie 1 decrite ci-dessus
 
qui 	pourait manquer A la collection.
 

b. 	En revanche, il faut de toute urgence identifier tous les cultivars
 
et les classer selon leurs caracteristiques economiques et leur
 
utilisation. Si ce projet est convenablement prepare et mis en
 
oeuvre, il suffirait tout au plus de trois ans pour rassembler et
 
identifier quelque 90% du materiel disponible dans le pays.
 

c. 	Par suite de la rapide croissance demographique et d'importants 
deplacements de population au cours des decnieres decennies, la 
composition regionale des bananeraies s ist probablement sensiblement 
modifiee en fonction de la demande sur le marche, tout en restant 
dependante du materiel genetique existant. II importe de determiner 
les possibilites de production au -niveaude la region et sur les 
collines en tenant compte d'une pa rt des conditions ecologiques et 
economiques (demande sur le marchO)et, d'autre part, du fait que la 
composition existante nest pas olptimale. Des que la collecte du 
mat~riol genetique aura commence, il sera possible d'identifier les 
principaux cultivars et d'evaluer leur importance relative dans les 
differentes regions et sur les mairches et, par consequent, d'aider A 
remedier A l'insuffisante disponibilite de genotypes adequats. 

d. 	L'operation suivante, resultant de b) et c), consistera A proceder A 
une nouvelle repartition du mater:iel genetique ou moyen d'un systeme 
d'achats et de ventes destines A satisfaire les besoins locaux. Elle 
exigera plusieurs annees de travail de la part des projets de develop­
pement existants ou A venir et des specialistes de la culture de 
bananiers. Bien evidemment, les paysans ne seraient pas en mesure de 
realiser seuls cette operation. 

Systemes de culture
 

Un grand nombre d'etudes et de rapports tres complets de synthese (Heck
 
et coll., 1963) ont ere consacres aux systemes de culture predominant
 
dans les regions de haute altitude de l'Afrique de l'est et A l'organi­
sation des systemes dexploitation agricole qui y sont rattaches. Le
 
point faible des connaissances actuelles peut se resumer en deux
 
questions: "Quels seront, dans un avenir lointain, les effets d'un
 
systeme de culture donne sur le potentiel productif du sol? Ces effets
 
sont-ils compatibles avec la necessite du maintien du potentiel productif
 
du sol au-dessus d'un ceitain niveau7".
 

II nest pas possible d'examiner ce probleme en detail dans la presente
 
communication. Signalons du moins la necessite d'une etude precise de la
 
dynamique physico-chimique des relations existant entre le sol et les
 
cultures dans les exploitations agricoles et le fait que cette dynamique
 
peut difficilement etre simulee dans une station de recherche.
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Nous aimerions proposer de diviser en trois phases 1'4tude des objectifs
 
que devrait se fixer toute recherche phyto-technique sur l. culture de
 
bananiers.
 

Phase 1 -- Etude des causes exactes des baisses
 
de rendements
 

Des raisons precises peuvent tre avancees comme le fait que les bananiers
 
sont plantes dans des regions non propices ou que des modifications ont
 
et apportees aux associations realisees jusque lA entre les bananiers et
 
d'autres cultures. La situation doit etre decrite de fayon beaucoup plus
 
approfondie, plusieurs raisons pouvant exister et coexister.
 

Phase 2 -- Application de mesures destinees A
 
accrolte les rendements
 

Les bananerales a haut rendement potirront tre identifiees A mesure que
 
progressera l'etude. Dans des conditions optimales, les bananiers du
 
type AAA pourraient donner un rendement superieur a 40 tonnes par ha
 
(voir les recherches qui ont 4t6 conduites A Mulungu). Ces conditions
 
nexistent au Rwanda que sur les sos volcaniques ou sur les sols situes
 
sur une base rocheuse, c'est-a-dire sur une petite fraction des terres.
 
Sur les sols des plateaux, 11 devrait etre possible d'atteindre des
 
rendements de 20 tonnes a i'hectare Nous sommes convaincus que c'est un
 
chiffre qui est en fait realise par les producteurs qui onnaissent bien
 
le bananier et savent exploiter leurs bananeraies. La difficulte vient
 
de ce qu'iI s agit d'habituer la population au systeme adopte par ces
 
producteucs, ce qui signifie qu',l faut coordonner les efforts entre
 
recherche et vulgarisation.
 

IH convient de mettre en relief les aspects propres a une exploitation de
 
bananes convenablement menee:
 

Une plantation, caracterisee rar un bon equilibre et pleinement
 
productive, forme un veritable ecosysteme et presente des conditions
 
micro-ecologiques telles qu'ell.s lui permettent de compenser les
 
effets dus aux variations climariques. Une bananeraLe supporte
 
beaucoup mieux la s4cheresse qu- ne le fait un bananier isole. Les
 
principales conditions necessaiaes a la creation d'un ecosysteme de
 
ce genre sont les suivantes:
 

disposer d'un minimum de 3)n hananiers, espace de ?,5 m en 
moyenne sur un rectangle ce 15 m sur 20 m ou de 10 m sur 30 m et 
couvrant une surface de ',.[9 ha; 

deployer des effortq inten3es au cours de la premiere phase
 
d'etablissement du systeme (epandage de natierp.s organiques,
 
desherbage) afin que [es wicnes qui auront ete plantees
 
puissent pousser dans des :onditions optimales au cours des six
 
premiers mois.
 

L'ecosysteme du bananier est un systeme de production alimentai'e
 

stable par excellence. Les conditions micro-ecologlques et edaphiques
 
ne varient pas et 1i n'y a pas le probleme d'erosion. La recherche
 
pendant cette phase devrait s'ifteresser essentiellement aux methodes
 
economiques, pratiques et effectives de cr~ation de l'cosystme et
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aux apports de mineraux necessaires A son maintien. Elle devrait
 
slinstaurer par la conduite d'essais de longue duree en station et
 
1'etablissement de contacts 6troits entre chercheurs et agriculteurs
 
desireux de cooperer dans des domaines tels que l'expdrimentation sur
 
des fumures minerales compensatoires.
 

Phase 3 -- Recherches sur l'integration des bananeraies
 
dans les systemes d'exploitation agricole
 

L'analyse economique des systemes de production agricole doit etre meng
 
au moyen d'etudes socio-economiques. La question fondamentale est celle
 
de lassociation, dans le temps et dans l'espace, de la banane avec
 
d'autres cultures. Tant que les feuilles des bananiers ne sont pas en
 
contact les unes avec les autres, plusieurs cultures vivrieres peuvent
 
etre intercalees avec profit comme cela est deja fait par les paysans qui
 
plantent du taro, des legumines et divers autres legumineuses entre les
 
rejets de bananes. II convient d'eviter les cultures cerealieres et
 
toutes les plantes qui ont des racines epaisses s'enfoncant de 10 A 20 cm
 
dans le sol. Tres peu de plantes (comme le caro) peuvent, cependant,
 
survivre lorsque les feuilles des bananiers forment un couvert vegetal
 
dense. De ce fait les bananeraies doivent etre acceptees comme un
 
ecosysteme propre. Ce theme de recherche ne revet pas 
une grande
 
importance puisque toute association vegetale freinant la formation de
 
l'ecosysteme bananier a un effet nocif sur la productivite de l'ensemble
 
du systeme de production dans la mesure ou elle provoque une rapide
 
diminution de la production de bananes.
 

En revanche, 11 y a ample matiere A recherche en ce 
qui concerne les
 
associations entre le bananier et d'autres cultures qui s'echelonneraient
 
"dans le temps". On pourrait concevoir un cycle dans lequel la production
 
de bananes serait suivie par une serie d'autres productions vivri~res qui
 
seraient A leur tour suivies d'une nouvelle production de bananes. Nous
 
se savons pas si des essais de ce genre ont k4 menes; mais pour qu'ils
 
soient concluants, il faudrait accumuler des donnees pendant environ 30
 
ans; cela nattire pas partlculierement les chercheurs. Neanmoins pour
 
qu'un systeme agricole soit considere comme utile, il doit tre capable
 
de garantir une productivit4 qui se perpetue.
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3-3.13 Rflexions sur I'am~lioration du sorgho et du mil 
B.Gebrekidan 

Au Kwanda, le sorgho constitue de loin la plus importante cereale tradi­
tionnelle. Presque toute la production nationale est consommee par 
lhom.e sous forme de pate ou de boisson. Il est cultivg dans le cadre 
dune production destinee A la subsistance. Dans les regions de montagne, 
intensivement cultivees, la meilleure strategie pour augmenter la 
production de cereales est d'elever les rendements A l'hectare. II est 
aussi possible de developper la production de mil et de sorgho dans les 
zones semi-arides du sud-est.
 

L'ICRISAT recommande que lISAR definisse entierement le programme de 
recherche relatif au sorgho et au mil, avec laide du Centre de recherche 
et de developpement international (CRDI) et de l'ICRISAT. Ce programme, 
base A Rubona, serait place sous la direction d'un phytogeneticien et 
pourrait utiliser le personnel de lISAR (agronomes, entomologistes, 
etc.). Les trois stations de recherche de Karama, Rubona, Rwerere 
representent de fayon adequate les trois principales zones 4cologiques ou 
l'on produit du sorgho: les basses terres, les regions d'altitude moyenne 
et les hautes terres.
 

Culture traditionelle, etablie de longue date au Rwanda, le sorgho
 
devrait avoir dans ce pays une tres grande diversi'e genetique.
 
Cependant, bien qu'on le cultive depuis plus de 40 ans, il ne semble y
 
avoir encore aucune collection nationale complete. Un grand effort doit
 
etre fait dans le domaine de la collecte, de l'valuation, de la
 
documentation, du maintien et de l'utilisation des plasmagenes locaux de
 
sorgho.
 

Il convient notamment de souligner l'interet que presente la diversitg 
genetique du sorgho dans les hautes terres du Rwanda pour tous les pays 
qui produisent cette cereale A des altitudes elevees. Ii faudrait 
renforcer les capacites existantes du programme au plan du personnel et 
des equipements et faire appel A des consultants en vue de l'valuation, 
de la classification et de l'tabilissement d'une documentation sur la
 
collection nationale relative au sLgho. L'introduction de sorghos de
 
basses terres devrait contribuer au programme de selection dans la region
 
plus seche de Bugesera.
 

En plus de l'importance qu'il accorde A l'valuation et A la selection de 
sorghos locaux et importes, le programme rwandais de selection fait une 
larqe place aux methodes classiques de croisement et de selection. En ce 
qui concerne le mil qui est peu cultive au Rwanda, il serait particuliere­
ment utile d'introduire des plasmagenes dans des zones selectionnees. 

Le programme de croisement relatif au sorgho et au mil exige qui l'on
 
d4termine l'ordre d'importance des facteurs contribuant A r4duire la 
qualite et le rendement de ces deux cereales dans les differentes zones
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ecologiques du Rwanda. Il faudrait etablir un programme de croisements
 
dans une station de recherche, de preference celle de Rubona, et le faire
 

superviser par le chef du programme des recherches sur le sorgho et le
 

mil. Cela devrait permettre de repondre aux besoins de toutes les zones
 

ecologiques o6 l'on produit du sorgho.
 

II est egalement essentiel de disposer d'une pepiniere de contre-saison
 

pour developper plus rapidement les activites du programme de selection.
 

Du fait de l'existence d'installations d'irrigation et de son climat
 

chaud, la station de I'ISAR a Karama semble le mieux convenir a ces
 

activites de contre-saison. Celles-cl ne permettront pas seulement
 
d'accelerer le developpement des genL-ations mais aussi d'accroltre le
 

nombre des semences de lignes s41ectionn4es pour differents types
 

d'essais.
 

II est necessaire d'avoir recours A des tests multilocaux dans chacune
 
des trois principales zones 6cologiques o6 l'on produit du sorgho, afin
 

d'identif er les genotypes ayant de gr'andes facultes d'adaptation et
 

dornant des resultats stables.
 

Les recherches doivent continuer a porter sur 1' melioration des methodes
 
de gestion et l'ensemble du systeme de productio !e fayon a maximiser
 

les rendements et la productivite globale du producteur-type de sorgho.
 

Des efforts doivent etre deployes pour integrer les resultats prometteurs
 

obtenus lors d'enquetes agronomiques specifiques (sur les rotations avec
 

des lgumineuses, le niveau des populations, la frequence du desherbage
 

ou la preparation des terres etc.) dans des technologies ameliorees de
 

production qua puassent etre utilisees par ce producteur-type.
 
L'utilisation de semences ameliorees est l'element central de cet
 

ensemble de technologies, mais utilisees seules celles-cl auraient une
 

influence beaucoup plus limitee.
 

Ii se pourrait, d'autre part, que des economistes, des sociologues, des
 

administrateurs, des chefs de communautes, des vulgarisateurs et des
 

agriculteurs soient appeles A participer, en plus des membres des equipes
 

chargees des recherches sur le sorgho et le mil, A definur le systeme le
 
plus efficient et le plus efficace au plan des coats
 

Dans le domaine de la protection des cultures, la mise au point et
 

l'utilisation de varietes resistantes de sorgho et de mil constituent au
 

Rwanda la methode de lutte contre les maladies et les insectes la plus
 

pratique, et la plus efficace au plan dcs couts. lIn phytotechnicien et
 

des specialistes de la protection dos cultures devraient proceder
 
ensemble a l'valuation des pepinieres de selection et des experiences
 
etre rea]isees A differents niveaux afin d'identifier et de mettre au
 

point des vari~t4s ou lignees dot4es de r4sistances multiples. Du point
 

de vue pathologique, les maladies les plus usuelles sont, selon la zone
 

consideree, celles qui attaquent les feuilles, y compris l'anthracnose,
 
'helminthosporiose, la rouille, le maldiou et la maladie des raies
 

bacteriennes. Le charbon, le miellat et les moisissures des graines 
nexistent que dans certaines regions. 1I est gencralement facile de se 

procurer des sources resistantes A la plupart de ces maladies aupres du
 

centre de VICRISAT A Hyderabad, en Inde. L'ICRISAT organise et
 

distribue les produits de pepinieres specialisees dans les maladies
 

telles que la Pepiniere internationale sur les maladies foliaires et ia
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Pepiniere internationale sur les moisissures des graines. Ii pourrait
 
fournir sur demande des varietes resistantes et/ou provenant d'une
 
pepiniere specialisee dans ces maladies afin de les cultiver et de les
 
evaluer au Rwanda. Dans ce pays, la mouche qui attaque les jeunes
 
plantes et la foreuse de tige sont les deux grands ravageurs du sorgho.
 
Des varietes resistantes A ces deux insectes peuvent etre facilement
 
obtenues aupres de lICRISAT. En ce qui concerne la lutte contrc les
 
mauvaises herbes, le sorgho ne pose pas de problemes qui lui soient
 
propres.
 

Une etroite cooperation entre le programme rwandais et celui de I'ICRISAT
 
pourrait permettre au Rwanda d'obtenir le materiel et les services
 
necessaires A l'amelioration du sorgho et du mil: plasmag~nes,
 
pepinieres, publications techniques, services d'information, participation
 
a des ateliers de travail et A des conferences, conseils techniques sur
 
les methodes de selection, consultation et formation.
 

L'ICRISAT et la SAFGRAD ont recemmeent mis au point un programme et
 
defini leur position sdr la coordination des recherches et des
 
experiences relatives au sorgho et au mil en Afrique orientale et
 
australe. Puisque le Rwanda est situe geographiquement dans la zone
 
couverte par le procramme de l'Afrique de lest pour l'amelioration du
 
sorgho et du mil, il pourra participer, contribuer et tirer parti de ce
 
programme lorsqu'il sera entierement operationnel.
 

Une production effective de semences et de bonnes experiences dans les
 
fermes sont essentielles A la reussite d'un programme d'amelioration du
 
sorgho et du mil au Rwanda. II est imperatif de donner une formation
 
efficace A tous 12s niveaux et d'assurer une formation oermanente dans
 
leur specialite a tous ceux qui ont dejA requ une formation si ion veut
 
assurer un fonctionnement continu et le renforcement d'un eventue!
 
programme rwandais d'amelioration du sorgho et du mil.
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32.14 Possibilit& offerwm,par laproduction du mil au Rwanda 
C. C. Nwasike 

Le mil est l'une des cultures les plus importintes des zones arides et
 
semi-arides d'Afrique et d'Asie et c'est l'une des cultures vivri~res
 
cerealieres les plus essentielles dans les pays en voie de developpement
 
de ces deux continents. Ii est cultive sur quelque 20 millions
 
d'hectares en Afrique, en Inde et au Pakistan, servant en premier lieu de
 
cereale pour la consommation humaine.
 

Parce qu'il resiste habituellement bien a la secheresse et A la chaleur, 
et le mil peut etre cultive dans les regions trop seches et trop chaudes 
pour permettre la culture d'autres cereales. Certaines varigt~s qui 
echappent A la secheresse atteignent des rendements records en un temps 
de maturation tres bref, allant de 70 a 90 jours. Dans la plupart des 
pays producteurs de mil, la paille qui reste apr~s la rocolte est 
consommee par le betail ou est utilisee comme combustible, materiaux de 
construction pour cl6tures, ecrans, etc. 

Pringciales perspectives d'avenir de la production de mil
 

Les regions ou ion produit du mil se caracterisent par une duree et une
 
quantite de pluies variables suivant les zones de savane. Leur durge 
varie en moyenne de 250 jours ou plus a 80 jours par an dans les zones de 
savanes tropicales cu les precipitations sont saisonni res. 

Ainsi qu'on a pu le constater dans la plus grande partie de l'Afrique de
 
l'ouest, le mil garde, meme lorsque l'irrigation est possible, une
 
superiorite par rapport aux autres cultures du fait de l'importance de
 
l'evaporation et des coats eleves de lirrigation.
 

Besoins de la plante en elements nutriti±s et exploitation
 

Le mil est cultive aussi bien suivant des methodes traditioruelles 
qu'amelior~es. La methode traditionelle repose sur un systeme de culture 
avec jachere. Dans la pratique amelioree, les sols convenaolement 
draines, 1egers et limoneux, sont dresses en billons apres que les 
croutes dures formees au cours de la longue periode de secheresse aient 
h4 ameublies. La date de plantation depend du debut de la periode des 
pluies. Dans les zones de savane ou les pluies commencent t8t, le mil 
est plante de la mi-mai a la fin de mai alors que dans les regions plus 
seches du Sahel, o6 les pluies sont plus tardives, la periode de 
plantation va de la mi-juin a juilYt. 

Bien que lon pratique traditionnelleinent dans ces regions un systeone de
 
cultures mixtes, 1l est recommande au plan agronomique de ne faire qu'une
 
culture, avec une densite optimale se situant entre 60.000 plantes
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par hectare dans les zones les plus humides et 20.000 plantes dans celles
 
les plus seches. Les rendements obtenus par les paysans peuvent etre
 
accrus par la fumure. Les taux opt Lmaux d'application recommandes dans
 
la plupart des regions du Nigeria et d'Afriquu de l'ouest sont de 60 kg
 
d'azote, 30 kg de P20s et 30 kg de K20 par hectare.
 

On sait qu'il est possible d'obtenir des rendements de 3.000 A 4.000 kg
 
par ha; Egharevba (1978, 1979) a signal4 des resultats de cet ordre.
 
Ceux obtenus lors d'experiences d'adaptation du mil dans ces zones
 
laissent prevoir qu'il serait possible de realiser avec des variet~s
 
adaptees des rendaments superieurs A 3.000 kg par ha dans diff~rentes
 
regions d'Afrique.
 

Maladies et ravageurs
 

La maladie la plus grave que connaisse le mil en Afrique est le mildiou
 
(Sclerospcra graminicola); elle est responsable de 8% des recoltes
 
perdues chaque annee au Nigeria (Iwasike et coll., 1982).
 

L'ergot (Cloviceps microcephale), limit4 aux regions les plus humides de
 
la savane, n'est pas une maladie revetant une grande importance
 
economique.
 

Le charbon (To9s9!orium penicillariae) se developpe en atmobphere tres
 
humide. Les fleurs sont alors remplacees par de larges spores de couleur
 
vert sombre (dues au charbon) qui deviennent marion clair A 1'poque de
 
la maturation. Les spores peuvent dlirectement contaminer les stigmates
 
d'autres fleurs avant la fertilisatLon de l'ovule.
 

Dans la plupart des regions productrices de mil en Afrique de l'ouest, le
 
mil est attaque par trois grandes categories d'insectes. La foreuse de
 
tige (Acigqna ntfusalis), plus sppcifique au mil, sevit davantage en
 
zone sahelienne. On est arrive A limiter ses degats par l'application de
 
Furadan en granules au moment de 1'rnsemcncement; mais une plantation
 
pr~coce et l'utilisation de variit 4i de nil r~sistantes donnent de
 
meilleurs resultats. (Nwasike et coll., 198Z).
 

La chenille de l'pi de mil (Raghua !abipunetella) sgnalee dans
a 4t4 
plusieurs regions: A Muramara au Nigeria, au nord ri,Niger et A l'ouest 
de Niame . a Dori et a Gorom Gorom rnflaute-Volta (Nwanze, 1981). Elle a 
cause dans les champs de mil des pe,tes de l'ordre de 33% au Niger et de 
17,9% en Haute-Volta. La meilleure forme dc lutte consiste A utiliser
 
des varietes locales ayant de longs cycles da croissance. On sait aussi 
que des epis tres corpacts constitt.ent un obstacle A la penetration des 
larves dans le rachis, et entra7nent la mo:t par famine. Le moucheron du 
grain de mil (Geomyia penniseti) est Ltninsecte qui peut causer de 
serieuses pertes tr~s localisees en cas de floraison prolongee (Coutin et 
Harris, 1968). Le procede de ltte le plus radical consiste A detruire 
les vieilles tiges afin d'4viter la diapause.
 



189
 

Necessit6 d'une recherche visant a un accroissement
 
de 1a production
 

Dans de nombreuses zones ecologiques, la production de mil est limit~e
 
par les contraintes qulexerce le milieu. On a dresse ci-apr~s une liste
 
abregee de ces contraintes:
 

* 	 leffet des variations de temperatures entre le jour et le nuit sur 
la croissance et le remplissage des graines; 

* 	 leffet de la densite de plantation, de l'espacement et de la hauteur 
sur l'exploitation effective par la plante de l'eau et de la lumiire; 
et 

* 	 l'efffet incitateur du degre d'humiditg atmospherique sur la 
propagation des maladies et des ravageurs. 

Pour lianiter ces risques et accroltre la production de mil, on doit
 
intensifier les efforts de !cherche et les faire porter dans les
 
directions suivantes:
 

a. 	Amelioration varietale
 

Dive ses lignees exotiques ayant une variabilitg genetique diversifi~e
 
devraient etre evaluees afin de determiner le nombre de jours precedant
 
la floraison, leur sensibilite A la longueur du jour, la taille de la
 
plante, leur capacite de tallage et les caracteristiques des epis. II
 
conviendralt ensuite de croiser les meilleures variet6s cbtenues lots de
 
cette evaluation pour donner des hybrides et de poursuivre cette
 
operation par selections successives sur les descendants jusqu'a ce que
 
Von obtienne une plante offrant la meilleure resistance possible aux
 
maladies. Une approche plu cla-sique consisterait A ameliorer la
 
population d'ensemble par une silection recurrente.
 

b. 	Cooperation internationale
 

II serait bon d'encourager toutes les formes possibles de cooperation
 
avec les chercheurs d'instituts de recherche plus avances dans des
 
domaines d'interet commun. L'Institut pour la recherche agricole de
 
l'universit4 d'Ahmadt Bello A Samaru, au Nigeria, et I'ICRISAT de
 
Hyderabad, en Inde, peuvent, par exemple, donner la formation necessaire
 
pour conduire des activites de recherches dans le domaine de la
 
selection, de l'agronomie, et de la protection des cultures, etc.; cette
 
formation pourrait etre donnee directement aux responsables de la
 
recherche ou au moyen d'un programme de "formltion des formateurs". Ii
 
serait utile egalement de promouvoir tine cooperation avec la SAFGRAD dans
 
le cadre des experiences regionales sur le mil que menent cet organisme.
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3.3.15 	 Proposition d'un programme de recherche et diveloppement pour
 
I'am6lioration des 6quipements Autiliser dans les petiles
 
exploitations du Rwanda
 
A.ElIman 

Introduction
 

Un programme de recherche et developpement sur les 4quipements A utiliser
 
dans les petites exploitations du Rwanda est propos4 dans ce document sur
 
la base de l'experience acquise dans des pays d'Afrique de Vest et
 
australe.
 

Choix des technologies
 

Lorsque ion determine les objectifs d'un programme de recherche, on doit
 
se demander s'il faut accorder la priorite aux equipements manuels ou de
 
trait utilises dans les petites exploitations, ou aux equipements
 
mecanises destines aux operations A plus orande 4chelle.
 

Les arguments en faveur ou A l'encontre de ces technologies sont bien
 
connus: l'achat et l'utilisation du equipements manuels et de trait
 
coutent peu, et leer entretien est generalement simple. Mais leur rythme
 
du travail est bien plus faible que celui d'un materiel mecanise et la
 
qualite du produit fini peut etre inferieure. Les grandes superficies
 
peuvent difficilement etre cultivees avec des equipements non mecanises
 
et les aninaux do trait (la ou ils sont traditionnellement utilises A
 
cette fin) sont generalement en mauvais 4tat au debut de la saison des
 
pluies, au moment o6 l'on a besoin d'eux, et cela notamment dans les
 
regions ou il manque de terres.
 

Le materiel mecanise est, en revanche, onereux A lachat et son
 
utilisation est couteuse, notamment en devises etrangeres. Ii ne
 
convient qu'aux grandes exploitations ou lorsou'il est utilise par
 
plusieurs fermes (ce qui implique de difficiles pvoblemes de gestion).
 
Il se substitue A la main d'oeuvre qu nest generalement pas une
 
ressource rare. II est difficile de l'utiliser et de l'entretenir de
 
fagon efficace, en particulier dans les regions eloignees qui manquent
 
d'ateliers de reparation et de pieces de rochange.
 

La plupart des pays africains ont constate qu'il fallait s'interesser en
 
premier lieu au developpement d'un equipement peu onereux que les petites
 
exploitants puissent acheter et utiliser, et qui puisse ktre fabriqu4 et 
repare sur place. L'equipement m4canise a, cependant, un rtle important
A jouer dans les plantations, poir toutes les operations pour lesquelles 
la main d'oeuvre est rare, et dans certaines operations de transformation
 
des prodults agricoles. Mais les possibilit~s de fabrication locale ou
 
de modifications apport~e sur place sont tres limitees.
 

* 	Assistant Director, Food Production and Rural Development, Commonwealth 
Secretariat, London, United Kingdom 
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Type de materiel
 

Ii convient d'examiner le programme de recherche et developpement pour
 
toute la gamme des 4quipements utilises dans le secteur agricole. Elle
 
comprend:
 

* 	 les 4quipements pour les labours (houes, charrues, butteuses,
 

cultivateurs);
 
* 	 les semoirs;
 
* 	 les applicateurs d'engrais;
 
* 	 les equipements de protection des cultures (appareils pour le
 

desherbage, la pulverisation et le depoussierage;
 
* 	 les equipements utilises pour la transformation des produits
 

agricoles (battage, decorticage, nettoyage, broyage);
 
* 	 les equipements de stockage des cultures (y compris les sechoirs);
 
* 	 les 4quipements de pompage et d'irrigation;
 
* 	 les 4quipements relatifs a la production animale (production
 

laitiere, aviculture, apiculture, pisciculture, etc.);
 
* 	 le mat.eriel de transport.
 

Une grande partie de ces materiels est dejA utilisee en Afrique de l'est; 
ils pourraient servir de base A un programme de recherche et 
d~veloppement adapte au cas du Rwanda. Le Secretariat du Commonwealth a 
procede A des enquetes sur l'approvisionnement de l'Afrique du 
Commonwealth en materiels agricoles lors de la preparation de quatre 
reunions regionales sur le sujet'. 1I vient de preparer un guidez 
sur les transferts de technologie en Afrique orientale, centrale et 
australe, qui comprend un catalogue illustre sur les materiels fabriques 
dans les pays de la region et des indications concernant lachat et 
l'utilisation de ces 4quipements. Ce guide pourrait constituer un point 
de depart fort utile pour selectionner les modeles pouvant etre adaptes 
aux besoins du Rwanda. 

Les rapports de ces reunions peuvent tre obtenus au Secretariat du
 
Commonwealth, Londres:
 

* 	 Report of the Rural Technoiogy Meeting for East, Cer~ral .. d
 

Southern Africa, Arusha, Tanzania, 1977;
 
* 	 Report of the Regional Appropriate Technology Coordiizators
 

Meeting, Lusaka. Zambia, i179;
 
* 	 Report of the West Africa Rural Technology Meeting, Banjul,
 

Gambia, 1979;
 
d. 	 Review Meeting of National Appropriate Technology ,ordinators,
 

Nairobi, Kenya, 1981.
 

Le "Guide to Technology Transfer in East, Central, and Southern
 

Africa", de A. Ellman, B. Mackay, et T. Moody, peut etre obtenu en
 

crivant au Commonwealth Secretariat, Loi-'on. Prix £ 2,25.
 

2 
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.pr
is
Crit~res de choix deE ldes _ap 


Huit criteres ont 4t4 retenus pour la selection des equipements devant
 
faire l'objet de demonstrations aux reunions regionales dont il a ere
 
question plus haut et etre inclus dans le guide sur les transferts de
 
technologies.
 

Ces criteres pourraient servir A determiner les besoins du Rwanda.
 

Performances des Aguipements. C'est le premier et, sans doute, le plus
 
important des criteres a retenir, meme s'il nest pas appliqu4

habituellement. 
Toute technologie pouvant etre qualifi~e d'appropri~e se
 
doit d'avoir 4t4 reconnue comme fonctionnant de faqon adequate et
 
acceptee par les cultivateurs quelque part dans le monde, et cela de
 
preference dans des conditions ecologiques et economiques comparables.
 

Cout d'investissement. Un equipement ne convient pas A un cultivateur
 
s'il n'a pas les moyens de lacheter. Cela elimine d'office tous les
 
equipements compliques, notamment ceux provenant des pays developp~s ou
 
les coats de production sont eleves.
 

DPenses d'exloitation. Le coat de fonctionnement d'une machine doit
 
correspondre aux moyens de l'utilisateur et A la valeuL- ajout~e qu'elle

produit. L'envolee des prix des combustibles et des pieces de rechange
 
suppriment d'emblee la possibilite d'avoir recours A tout equipement
 
comportant un moteur, sauf dans les cas ou ce materiel peut etre utilis4
 
A grande echelle ou s'il sert A cultiver des produits de grande valeur.
 

Maniabilite. Plus important encore que les coats d'investissements
 
initiaux et d'exploitation est le critere de maniabilit4 et de facilite
 
d'entretien des equipements utilis~s dans des regions rurales eloignees.
 
Une bonne partie de ceux-ci se sont averes inadequats pour la simple

raison que les pays navaient pas d'ateliers de reparation, de
 
conducteurs et de .r aniciens pouvant entretenir et utillser
 
effectivement ce inateriel.
 

Dimensions de _exploitation. La taille moyenne d'une exploitation

agricole en Afrique est inf6rieure A un hectare par habitant. Ii est
 
difficile d'avoir recours a un matei el mecanis4 sur une si petite
 
superficie. II est possible de surmonter cette contrainte en suscitant
 
son utilisation par plusieurs exploitations A la fois, mais cela entralne
 
de delicats probl!mes de gestion. C'est pourquoi la plupart des
 
technologies select:onees conviennent a de petites exploitationF ou A des
 
operations realisees a petite echelle.
 

Adaptabilit. Les materlaux n'ayant qu'un seul usage ont 
des limites car
 
ils tiepeuvent tre utilises que pendant une breve p6riode de l'ann~e.
 
En revanche, ceux a usages multiples, conune les barres porte-outils
 
polyvalente ,Lires machines servant a la transformation, qui peuvent
 
etre utilises ;,oir differents produits au fur et A mesure qu'ils

arrivent A matui.ii, offrent beaucoup plus de possiblites.
 

http:matui.ii
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Productivit4 et emploi. L'augmentation de la productivitg de la main
 
oeuvre et la diminution du caractere fastidieux de certaines taches
 
constituent un crit~re important pour le choix d'un materiel appropri4.
 
Mais un tel choix ne doit pas entrainer dans le long terme de ch8mage
 
d'une partie de la population s'il n'y a pas d'autres possibilit~s
 
d'emploi. Le probleme devient particulierement aigu lorsque ceux qui ne
 
trouvent plus de travail proviennent des couches les plus pauvres de la
 
population -- notamment de familles sans terres, de femmes appartenant
 
des milieux ruraux. Les effets de la technologie doivent etre 4values
 
sur la communaut4 toute entiere lorsqu'on procede au choix des
 
equipements appropries.
 

Influence de lenvironnement. Tout equipement ou processus qui perturbe
 
l'quilibre 4cologique -- parce qu'il detruit les reserves d'eau, pollue
 
lenvironnement, provoque une degradation des sols, etc., doit etre
 
rejete.
 

Recherche et developpement dans le secteur
 
des petites exploiations
 

Le "Programme du Commonwealth de technologie rurale en l'Afrique" a
 
4labore pour certaines regions d'Afrique tun programme en six phases, qui
 
pourrait servir de base au programme de recherche et developpement du
 

3
Rwanda .
 

Identification des besoins
 

Pendant la premiere phase du programme, il conkient d'identifier les
 
zones-cles qui pourraient beneficier de l'introduction de nouveaux
 
equipements. Ce n'est pas une chose aisee, car il faut analyser de fayon
 
detaillee tout le syrteme d'exploitation agricole. Ii est notamment
 
necessaire de connaitre les contraintes impose-s aux paysans en ce qui
 
concerne les terres, la main d'oeuvre et le capital, et cela tant dans le
 
systeme d'exploitation existant qu'a la suite des modifications qui
 
pourront etre apportees au systeme. Les coats et benefices d'eventuelles
 
innovations, les capacites de gestion des paysans, les contraintes
 
sociales et politiques qui pourralent freiner l'volution teclinologique
 
sont autant de facteurs critiques dont il convient de tenir compte.
 

Aucune entreprise et aucune activite agricole n'existe de fagon isolee; 
tout changement apport4 A une composante du systeme a des r~percussions 
d'ordre 6c:onomique sur l'exploitation. Bien que l'tude rjalisee ici 
porte essentiellement sur des equippments ameliores, il -e pourrait que
 
l'innovation technologique 'equise soit plus complexe que la simple
 
fourniture d'un 4quipmnent ameliore, et qu'elle necessite, par exemple,
 
l'utilisation de semencus nouvelles, de methodes differentes de
 
preparation des terres ou d'Ln changement du calendrier des cultures.
 

Le programme en six phases a 4t4 esquisse pour la premiere fois A la
 
reunion de technologie rurale d'Arusha en 1977 par David Wright,
 
Services mndustriels intermediaires de technologie. Depuis lors, il
 
a 4t4 considerablement dr:veloppe et fournit un bon cadre de
 
discussion.
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Aussi, convient-il d'adopter une approche par systeme dans les recherches
 
sur lidentification des besoins; il est, de plus, essentiel que les
 
paysans soient impliques dans cette recherche. Les changements technolo­
giques imposes den haut ont toutes les chances de ne pas etre adaptes A
 
leurs besoins.
 

Le bureau du CIMMYT A Nairobi a mis au point une methodologie de
 
recherche sur les systemes d'exploitation agricole pour identifier les
 
besoins des paysans; cette methodologie devrait etre utilisee pour la
 
planification de cette phase du programme de recherche.4
 

Recherche d'un prototype existant approprig
 

L'on a dejA mentionne qu'il existe toute une gamme d'equipements
 
agricoles en Afrique de l'est et ailleurs. I est probable qu'il y a
 
quelque part dans le monde des materiels qui rempliraient les conditions
 
requises lors de la premiere phase du programme de recherche. Il est
 
plus aise de copier ou de modifier les technologies qui ont fait leur
 
preuve que de se donner la peine, et de supporter les coats, den
 
inventer de nouvelles.
 

Bien 	qu'il y ait certainement besoin de recherches dans des domaines
 
specifiques, une recherche fondamentale inutile est un luxe que des pays
 
pauvres ne peuvent pas se permettre. C'est pourquoi, il faut recenser
 
les possibilites des equipements existants avant de se lancer dans un
 
programme de mise au point d'un prototype local.5
 

Elaboration, construction et test de
 
prototypes experimentaux
 

Lorsque les 4quipements appropriees ont 4t4 identif*is, il faut s'en
 
procurer un ou plusieurs exemplaires dans le pays d'origine. Si l'on ne
 
peut trouver les prototypes voulus, il faut les creer et les fabriquer.
 
Ils seront ensuite testes, et adaptes si besoin est aux conditions
 
locales.
 

Ces tests doivent etre effectues en laboratoire, par exemple dans le
 
Centre de recherches agricoles ou A la Faculte d'agriculture qui etait
 
responsable des trois premieres phases du programme de recherche et
 
developpement. Leur objectif est d'evaluer les performances techniques,
 
la viabilite economique et l'acceptabilite sociale des equipements.
 

La personne avec laquelle ii convient de prendre contact est le 
Dr. M. P. Collinson, bureau du CIMMYT pour l'Afrique de lest et
 
australe, P.O. Box 25171, Nairobi, Kenya
 

Plusieurs catalogues d'equipement utiles sont disponibles:
 
* 	 Guide de transfert technologique en Afrique Orientale, Centrale, 

et du Sud, Secr4tariat du Commonwealth (voir note 2 ci-dessus); 
A 	 Outils pour l'agriculture, groupe de Developpement de
 

Technologie Moyenne, 9 King street, London WCl (1976);
 
* 	 Annuaire de machine, SociebU Indienne des Ingenieurs Agronomes, 

2 Tansen Marg, New Delhi 11001 (1978); 
* 	 Guide des fabricants de UNECA, P.O. Box 30005, Addis Abeba. 
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Des ing~nieurs agricoles viennent de mettre au point un ensemble de
 
procedures simples pour tester des equipements manuels, de culture
 
attelee et des petits tracteurs dans les pays africains du Conuonwealth.
 
Ii est ainsi possible de comparer les resultats obtenus dans differents
 

.
pays et cela pourrait d'averer utile pour le Rwanda6
 

Fabrication et test sur le terrain des
 
prototypes de production
 

La prochaine phase comprend la fabrication d'un nombre limite de
 
prototypes de production (peut-etre 10 A 20 selon le type d'equipement)
 
et leur test aupres de paysans locaux ou d'entrepreneurs.
 

Il est tres important d'impliquer A la fois les paysans et les vulgarisa­
teurs dans les tests sur le terrain. Ces tests peuvent etre utilises
 
comme un de moyen de faire une demonstration sur ces nouveaux materiaux,
 
de former les paysans et les vulyarisateurs. tout en evaluant si ceux-ci
 
considerent ou non que ces materiels sont appropries A leurs besoins.
 

Fabrication d'une serie limitee et adoption
 

Si les tests sur le terrain montrent que ce nouveau materiel est
 
techniquement, economiquement et socialement acceptable, le stade suivant
 
est celui de sa fabrication locale, ou de son achat, et de son
 
introduction en quantites limitees ]usqu'a ce que la viabilite de la
 
technologie ait k4 confirmee. Plusieurs institutions se trouveronc
 
engagees dans ces operations:
 

les ateliers de fabrication du materiel (ou eventuellement de montage
 
des pieces detachees importees ou de modification des modeles
 
importes si ceux-ci sont complexes et si leur demande tend A tre de
 
faible importance);
 

* 	 les organismes de financement qui octroient des credits aux
 
fabricants ou importateurs d'uie part, et aux fermiers qui souhaitent
 
acheter ce materiel d'autre part;
 

* 	 les agences de comnercialisation qui distribuent et vendent;
 

* 	 les agences de vulgarisation qui font la demonstration du materiel et
 

forment les fermiers a son utilisation;
 

* 	 les ateliers ruraux de reparation et d'entretien par des artisans
 
locaux.
 

Les procedures provisoires d'essais sont decrites dans le Rapport de
 
l'Atelier Regional sur les Procedures d'Essais des Machines Agricoles,
 
Naruku, Kenya, Janvier 1981, puioli4 par le Secretariat du
 
Commonwealth, Londres. Ces procedures ont ete revisees et mises
 
pour lors d'une reunion ulterieu tenue au Malawi en 1982. Les
 
comptes-rendus de cette reunion - nt disponibles sous peu.
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Fabricaton en serie et adoption
 

La derniere phase de l'operation est atteinte lorsque la technologie a
 
4t4 acceptee et adoptee dans le pays tout entier et qu'il faille assurer
 
l'approvisionnement sur une grand 4chelle pour satisfaire et stimuler la
 
demande. Les mesures entumrees precedemment sont appliquees aussi A ce
 
stade, mais leur execution et leur coordination sont plus complexes.
 

Mise en oeuvre des programmes de developpement
 
technologique
 

Suivant le programme de recherche et developpement en six phases decrit
 
ci-dessus, les pays africains du Commonwealth ont adopte une serie de
 
mesures concernant la mise au point, la fabrication et l'introduction
 
d'equipements agricoles appropries. Ces mesures pourraient correspondre
 
aux besoins du Rwanda.
 

Le gouvernement rwandais devrait prendre les dispositions suivantes s'il
 
souhaite adopter cette strategie en six phases, et mettre ces mesures en
 
oeuvre:
 

creer un comite (ou une association) national de technologie
 

appropriee, qui soit compose de representants de toutes les organi­
sations concernees par le developpement d'une technologie appropri~e
 
dans le pays. Les pouvoirs et zones d'influence du comite (ou de
 
lassociation) et ses rapports avec les organismes de decision
 
devraient etre clairement definis afin d'eviter toute confusion;
 

etablir des liens avec des institutions semblables dans des pays
 

voisins afin d'4viter une duplication des recherches, des pertes de
 
temps ou un gaspillage des ressources, et de tirer parti des
 
economies d'echelle en matiere de fabrication, de commercialisation,
 
de formation et d'evaluation;
 

rechercher une assistance exterleure en vue appuyer les efforts
 

nationaux de fayon coordonnee. Les institutions des Nations Unies,
 
les instituts internationaux de techerche agricole et les organismes
 
d'aide bilaterale ont tous des programmes de developpement des
 
technologies agricoles. Ils devraient a priori apporter une aide
 
financiere et technique A condition que leurs programmes soient
 
soigneusement coordonn6s. Sinon leur aide aurait l'effet inverse de
 
celui attendu, et rLsquerait d'entrainer lachat de materiel inadequat
 
A des couits 4lev~s, d'encourager une desaffection A i'4gard des
 
produits locaux et, en negligeant leur existence, d'affaiblir les
 
institutions nationales de coordination.
 

Conclusion
 

Des comites nationaux de technologies appropriees ont 4t6 crees dans les
 
pays d'Afrique du Commonwealth; ils se sont r vel~s tout A fait efficaces
 
et ont favoris4 ladoption d'equipements ameliores. Une tentative de
 
coordination regionale a 4t4 realisee avec le creatior! r4cente du Comite
 
regional de technologie appropriee pour l'Afrique du Commonwealth
 
(CARATEC).
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Le Centre regional de technologie pour l'Afrique (CRTA) au Senegal, et le
 
Centre regional d'ingenierie, de mod6lisation et de fabrication pour

l'Afrique au Nigeria, sont pour 'ensemble de l'Afrique les organismes
 
appropries pour assurer une coovdination regionale sous le controle de la
 
CEA et de IOUA.
 



199
 

32.16 Transformation et stockage des aliments dans les petites 
exploitations rurales du Rwanda 
G.A. Gilman 

Les ddgAts causds par les rongsurs, les insectes et les moisissures, une 
mauvaise manipulation et des traitements inefficaces sont A lorigine de 
pertes d'aliments durables et semi-durables apres la recolte.
 

Evaluation des pertes
 

Les pertes pouvant intervenir A nimporte quel moment apres la recolte, 
il convient d'estimer l'importance des unes par rapjrt aux autres afin 
d'6viter que les programmes de reduction des pertes ne soient mal 
orientes. Ii faut, d'autre part, proceder A une evaluation quantitative 
et monetaire des principales pertes pour s'assure: que de tels programmes
 
sont efficaces au plan jes couts.
 

II apparait, cependant, que les estimations de pertes basees sur un 
travail experimental en laboratoire ou sur les experiences qui ont 4te 
faites A petite echelle sur le terrain ne prennent pas en compte tous les 
facteurs qui interviennent en pratique et ne peuvent donc pas 9tre 
extrapolees. De plus, les estimations effectuees sur place peuvent etre 
tres 
imprecises lorsqu'on n'utilise pas une methode scientifique
 
dc'valuption des pertes. Un manuel pratique pour les chercheurs sur le
 
terrain est maintenant disponible (larris et Lindblad, 1978).
 

Production de nouvelles varietes resistantes aux ravageurs
 
aprs la recolte
 

La cooperation se resserre entre chercheurs travaillant dans les domaines 
situes en amont et en aval de la recolte. L'IITA, par exemple, a examine 
5.00V varietes de nieb4 pour determiner leur resistance A lattaque du 
co optere Callosobruchus maculatus. Une variet: tres resistante a 4t4 
detectee, qUi 4tait mailheureusemeant predisposee A un certain nombre de 
virus. En etudiant cette variete, l'Universite de Durham a etabli, dans 
le cadre d'ui contrat avec le TDRI, que cette resistance etait 
principalement due A laction dun inhibiteur, la trypsine, qui detruit 
dans la larvp duicoloptere lactivite des enzymes aidant A la digestion 
des proteines. Des selections ont 61.4 effectuees par )'L[TA et des 
varietes resistantes prometteuses sont maintenant disponibles pour etre 
testees sur le terrain. 11 est necessaire d'augmenter la collaboration 
avec le chercheurs s'intressant au sorgho et au mals, car les nouvelles 
varietds A hauts rendements ont tendance A etre tr~s sensibles A lattaque 
des insectes apres la r6colte. 

* Grain Storage Technologist, Tropical Development and Research Institute
 
(TDRI) Storage Department, Slough. Berkshire, United Kingdom
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Sechage efficace du mais
 

Pour emp~cher l'apparition de moisissure et assurer un sechage efficace
 
du mais, la conception des abris de stockage est importante. Ils doivent
 

etre plus longs que larges et orientes de fayon ce que le c6t4 long se
 

trouve a angle droit des vents dominants. Afin d'6viter qu'un surplomb
 

excessif du toit napporte une protection ind6sirable, il est preferable
 
d'avoir un toit une seule pente, fortement inclinee sur le c~t4 long
 

faisant face au vent. Ii est necessaire d'assurer une protection contre
 
la pluie, et le plancher doit etre place aussi haut que possible
 

au-dessus du niveau du sol pour permettre une a
6ration. La largeur
 

optimale de cet abri est comprise d'ordinaire entre 0,5 et 2,0 metres;
 

elle depend de la vitesse du vent, de l'humidite, de la temperature
 
ambiante et de la teneur en eau du mais. Quand le temps est humide,
 

l'enveloppe des 4pis doit 9tre enlevee avant le stockage lorque ceux-ci
 

ont une teneur en eau sup6rieure A 15%, et dans les autres cas lorsque la
 

teneur en eau est sup4rieure A 20%.
 

Deratisation
 

Lorsque les rats posent un probleme dans les greniers, le moyen le plus
 

sur dont disposent les fermiers pour s'en debarasser est d'utiliser des
 
pieges et une protection structurale L'amelioration simultanee de la
 

proprete du grenier constItue une etape suppl6mentaire import3nte, en
 

rendant celul-ci muins attrayant pour les rats. ua deratisation chimique
 

doit etre appliquee avec beaucoup de prudence autour des greniers du fait
 
de la presence de jeunes enfants et d'animaux qui pourraient par
 
inadvertance avaler des appats empolsonnes.
 

On peut proteger les abris de stockage et les greniers traditionnels
 
contre les rats en les isolant des autres batiments ou des arbres, en
 

elevant les planchers d'au moins un metre au-dessus du sol et en montant
 

des barrieres de bois ou de metal sur tous les supports.
 

Utilisation d'insecticides et d'agents naturels de protectmon

des _qrains 

Le m6thyle de pinimiphos. [a fenitrothion et le malathion constituent les
 

produits chimiques les plus communement Utllise en Afrique de l'est,
 

sous forme de poudres diluies, pour prot~ger 1(e grains stockes dans les
 

fermes. Le methyle de pinimiphos eft particul:erement recommand4, les
 
deux autres produ.ts Ptant mons efficaces contre Rhyzopertha dominica,
 

en insecte qul. au Rwanda. sattaque tout particulierement au sorgho
 
lorsque celui-ci est stocke. 11 est tres important que les melanges
 

soient corrects. Un autre probleme important 6 tait r6cemment celui du
 
manque de stabiiit4 de nombreuses poudres diluees localement, le diluant
 

utmlise etant impropre ou impur. Des tests reguliers sont necessaires
 
afin d'assurer une tres haute qualite.
 

Des plantes, des min4raux et des huiles sont utilis6s comme agents
 
naturels de protection des grains A la place des insecticides
 
commerciaux La cendre des plantes. par exemple, peut tuer les insectes
 
adultes et les larves, et limiter la ponte d'oeufs lorsqu'elle est
 

http:produ.ts
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utilisee correctement; la cuticule da ]insecte est egratignee et
 
l'insecte meurt par dessication. On considere genera:ement qu'il faut
 
melanger une part de cendre avec trois parts de haricots (ou de grains).
 
Ii est egalement important de recouvrir d'une couche supplementaire de
 
cendre les haricots ou les grains se trouvant A la surface du conteneur.
 

Un nouvel insecte dans les greniers d'Afrigue de Pest
 

Un insecte qui d'etruit les epis de mais et le manioc sech4 en Amneique
 
centrale, Prostephanus truncatus (Horn), est recemment apparu en Afrique
 
de lest. 1l n'y a pas d'indice qui puisse laisser penser que ce
 
coleoptere vorace, qui vole activement, se trouve au Rwanda; mais il
 
semble se repandre rap.:ement en Tarizanie et presente, de ce fait, un
 
probleme potentiel d'une certaine importance.
 

Ce coleoptere creuse le bois et il peut envahir aussi bien les
 
encadrements en bois qui supportent les greniers que les produits qui y
 
sont conserves. Ii ressemble beaucoup, bien qu'il soit generalement un
 
peu plus grand, a Rhy7o2e-rtha dominica. II s'en distingue par la
 
presence d une crete bien definie au dos des elytres. Comme il ne se
 
developpe pas bien sur le mals epluche, nous recommandons actuellement
 
que le grain ,oit retire de l'epi lorsqu'il est sec, et qu'on le melange
 
avec de la poudre de methyle de pirimiphos.
 

Transformation a la ferme
 

L'utilisation de machines simples et robustes pour les travaux fastidieux
 
de decorticage, de nettoya~e et de transformation du grain, constitue
 
depuis longtemps lune des principales preoccupations du TDRI. Ces
 
innovations comprennent toute une gamme de machines allant de petits 
eplucheurs manuels de mais A des materiels plus sophistiqu4s manuels, 
pedale, ou A moteur, pour la vannage, le decorticage et la mouture. 

L'eplucheur manuel de Ials a l'avantage d'un coGt minimum et d'une 
disponibilit4 maximale puisqui'l peut etre fabrique A partir d'un simple 
morceau de bois, en utilisant les competences techniques traditionelles. 

La mouture rurale du grain est un domaine ou la mecanisation est
 
croissante. Un moulin a pedale a etp mis au point pour etre utilise dans
 
les fermes ou dans les entreprises villagecises, et implique le paiement
 
d'une redevance par les menageres pour la mouture de petites quantites de
 
grains dans des moulins A marteau, a plaque, ou A pierre.
 

Le decorticage de sorgho avant qu'il solt moulu peut etre necessaire si
 
le son possede une teneur elevee en tanin. Le d6corticage manuel, lent 
et difficile, peut constituer un obstacle reel A la promotion de cette 
culture dans de neuvelles regions. Un decortiqueur plaque abrasive, 
qui peut etre employe pour des operations par lots ou en continu et 
convient aux besoins d'un village, a eu beaucoup de succes au Kenya. Ce
 
decortiqueur est en cours de fabrication par une societe locale,
 
conformement aux caracteristiques etudiees par le CDRI.
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Quand on essaie de developper de nouvelles technologies au niveau de la
 
ferme et du village, il est important d'6tablir s'il y a un besoin reel.
 
De nombreux projets de dcvelopptment ont echoue parce que l'innovation
 
proposee naimgliorait pas suffisamment le systeme traditionnel pour
 
justifier une depense mime modeste de la part du fermier ou d'une autre
 
personne en beneficiant. Les attitudes sociales sont importantes et la
 
nouvelle technologie doit etre en accord avec les usages courants. Ii
 
convient probablement de disposer, en plus, d'un service de vulgarisation
 
activement implique dans la promotion de nouvelles machines, d'un nombre
 
suffisant de magasins de detail pour la distribution des pieces de
 
rechange et de facilites de credit.
 

Prob~mes soulev~s par le stockage de guelques tubercules
 

S'il est necessaire de recolter et stocker les patates douces, au lieu de
 
les laisser en terre ]usqu'A ce qu'on en ait besoin, il est particuliere­
ment important que leur recolte soit effectuee avec precaution. Les
 
tubercules ont unie peau fine at s'abiment facilement; ils sont predisposes
 
A linfection par des organismes pathogenes, particulierment les
 
champignons, et peuvent subir des pertes tres elevees. L'invasion des
 
champignons peut etre diminuee par un conditionnement des tubercules
 
avant leur stockage pendant une duree de 4 A 7 jours, A une temperature
 
de 260C A 290C et avec une humidite relative de 85 A 90%. Une couche
 
suberisee se forme, qui recouvre toutes les egratignures. Les methodes
 
de conditionnement varient; en Nouvelle Guinee, par exemple, les tuber­
cules sont places en monticules au-dessus d'une tranchee, dans laquelle
 
se trouve une lampe-tempete pour fournir de la chaleur, et sont couverts
 
d'herbes a moitie seches. Les tubercules sont aussi stockes sur les
 
etaqeres d'une petite hutte; le conditionnement est realise en faisant
 
un feu au milieu de la hutte et de l'humidit6 avec des sacs humides.
 

La production de la pomme de terre irlandaise attire de plus en plus
 
l'interet au Rwanda. Dans ce pays, la recolte excedentaire doit etre
 
transportee des lieux de production. situ4s en altitude, pour etre vendue
 
dans d'autres regions. 1i est donc tres important qu'eule conserve ses
 
qualites. Un bon conditionnement de ces tubercules est essentiel. Ii
 
peut tre r~alis4 A des temperatures variant de 8C A 20*C; mais il est
 
necessaire que lhumidite relative soit d'environ 85%.
 

Conclusions
 

Cette presentation a essaye de so concentrer sur les questions importantes
 
touchant les problemes de conservation et de transformation qui se posent
 
apres la recolte. Le TDRI, qui est une unit4 scientifique de l'Overseas
 
Development Administration (Adminis'ration de developpement a letranger)
 
du Royaume-Uni. est charge d'aider ies pays moins developpes A tirer un
 
plus grand parti de leurs ressources en materiel et animaux. II traite
 
principalement les problemes scientifiques, techniques et economiques qui
 
se posent apres la recolte. L'Inst tut se fera un plaisir de repondre
 
aux demandes du gouvernement du Rwanda en matieres d'informations et de
 
conseils sur le traitement. la conservation, le stockage le controle de
 
qualite, la commercialisation et l'utilisation des produits vegetaux et
 
animaux.
 



203
 

Remerciements
 

Je remercie mds collegues de l'aide qu'ils m'ont apparte lors de la
 
preparation de ce document.
 

Reference
 

Harris, K. L. and C. J. Lindblad. 1978. "Post-harvest Graln Loss
 
Assessment Methods." St. Paul, Minnesota: the American Association
 
of Ckvreal Chemists.
 



205
 

3.4 UElevage et la Production Fourragre 

3A.1 Les autres voies de d4veloppement de laprduction laitire 
P.J.Brumby 

Expos4 du probl~ne
 

Le secteur agricole subit d'importantes modifications parallelement au
 

d~veloppement de l'4conomie. Parmi ces modifications la plus 4vidente a
 
trait au rapide accroissement de la demande de produits alimentaires
 

lorsque l'4conomie crolt et que l'importance relative de l'agriculture
 

tend A decliner. La seconde tient au role regulierement croissant que
 
joue la production animale A l'interieur du secteur agricole.
 

Le besoin d'augmenter l'offre de produits alimentaires en Afrique est
 

basee A la fois sur l'obligation morale d'assurer un meilleur regime
 
alimentaire A une population en forte expansion et de repondre A la
 

demande d'un nombre croissant de consommateurs ayant les moyens d'acheter
 
des produits de meilleure qualite.
 

Lorsque la pression sur les moyens traditionnels de production vivriore
 

devient tres forte; la priorite qu'il convient d'accorder A la recherche
 
et au developpement de 1l'eevage differera suivant que l'on considre que
 
le betail dispute A l'homme les maigres ressources alimentaires
 
existantes ou qu'au contraire il lui permet de les augmenter.
 

Ii est int4ressant de relever dans les annuaires statistiques de la FAO
 

les 	grandes tendances qui ont marque 1'evolution de la production
 

cer~aliere et animale dans les 48 pays de l'Afrique au sud du Sahara au
 

cours de la derniere decennie. Ces tendances sont les suivantes:
 

[I y a une correlation significative entre l'augmentation de la
 

production de cereales et celle du nombre des animaux.
 
* 

* 	 La correlation existant entre les superficies cultiv~es et le nombre 

d'animaux est plus etroite que celle existant entre les rendements 
i'hectare et le nombre d'animaux. 

* 	 Dans un troupeau, chaque animal supplementaire est associe a environ 

0,25 ha de terre arable supplementaire et A quelques 200 kg de 

production de cereales par an. 

Ces 	observations peuvent etre faites en Afrique mais elles slappliquent
 

aussi ailleurs. Plusieurs raisons simples justifient que lon rapproche
 

ces 	deux types d'augmentation de la production.
 

La premiere raison a trait aux disponibilitgs mon~taires. Dans les
 

exploitations ou prevaut une economie de subsistance, les 
revenus
 

monetaires sont extrvmement faibles puisque la quasi-totalite de la
 

production est consoimnee sur place. Or, en labsence d'un mecanisme
 

* Directeur G~n4ral, ILCA, Addis-Abeba, Ethiopie 

Previoue Pcg Bkmk
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ad~quat de credit, il nest possible d'augmenter la production de cereales
 
qu'en disposant de suffisamment de liquidites pour pouvoir financer
 
lachat des intrants necessaires A Laugmentation de la production. Dans
 
ces conditions, la vente de produits de l'elevage constitue un excellent
 
moyen d'obtenir un revenu monetaire et de se procurer, ce faisant, le
 
pouvoir d'achat necessaire a laugmentation de la production agricole.
 
Dans un tel systeme, lagent catalyseur est l'levage et l'objectif
 
initial du d~veloppement est d'augmenter la productivit4 et la production
 
animale afin de creer les ressources financieres necessaires A
 
l'amelioration ulterieure des cultures.
 

La deuxiZme raison militant en faveur d'une association do lagriculture
 
et de l'elvage tient au r6le que joue le betail en tant que moyen de
 
traction. Dans un grand nombre de pays, la production agricole repose
 
sur le travail fourni par les boeufs de labour, le type et le nombre
 
d'animaux detenus par les agriculteurs dependant en grande partie de leurs
 
besoins de traction pour labourer leurs terres. On admet generalement
 
qu'une paire de boeufs permet d'entretenir annuellement de deux a quatre
 
hectares de terres cultivees.
 

La troisieme raison expliquant la correlation existant entre l'augmenta­
tion du cheptel et l'accroisseinent de la production agicole a son origine
 
dans la demande qui se presente sur le march6. La demande alimentaire
 
progresse tres rapidement en quantite comme en qualit4 lorsque l'4conomie
 
d'un pays s'accrolt: la viande et le lait sont consideres comme des
 
aliments de qualite par un grand nombre de gens et il y a de plus en plus
 
d'animaux ameliores pour iournir de Pun et de l'autre.
 

Organisation de la production laitiere
 

II est important de bien comprendre au depart pourquoi les fermiers
 
africains 4levent du betail sur leuc ferme. Une raison essentielle est
 
certainement qu'ils souhaitent obtenir une production de lait. Mais il y
 
en a d'autres: les dejections du b~tall peuvent etre utilisees come
 
combustible ou comme engrais, les animaux fournir de l'nergie (traction),
 
de la viande. constituer une reserve en cas de secheresse et un investis­
sement. Toute tentative d'augmentation de la production laitiere doit
 
tenir compte de ces facteurs. Elle doit aussi teni' compte que les
 
paysans nayant gen~ralement pas les moyens de se procurer des
 
liquidites, seul le betail peut leui permettre de se creer initialement
 
un revenu monetaire et d'effectuer in placement. Toute proposition de
 
developpement de l'elevage doit pour cette raison etre auss* peu onereuse
 
qui possible pour les paysans-cible.
 

Trois principales approches ont 4te utilisees au cours des dernieres
 
annees pour accroitre la production laitiere, savoir:
 

* 	 de giandes fermes para-etatiques visant A une production intensive de 

lait, grace A l'elevage de vaches laitieres; 
* 	 des fermes laitieres de taille moyenne situees A proximite des centre 

urbains et relevant du secteur priv4; 
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la collecte de lait aupres d'un grand nombre de petites exploitations
 
traditionnelles auto-subsistantes ayant habituellement benefici4 de
 
certaines ameliorations comme 1'Lns6mination artificielle et la
 
fourniture de services veterinaires et des intrants dont lachat est
 
conseille.
 

Recherche et production laitiere
 

Lorsqu'on etudie la fayon dont les recherches sur l'elevage peuvent le 
plus utilement aider le developpement economique, il est important de 
determiner quel est le type dorganisation de la production animale qui 
aura des chances de prevaloir dans les 20 a 30 annees a venir. Les 
prc:lemes qui se presentent au plan de la recherche dans les trois 
formules de production decrites plus haut different considerablement. Ii 
serait peu sense de s'engager dans un programme de recherche specifique 
sans avoir une idee suffisamment arretee des future schemas de production. 
Selon toute probabilite, la petite exploitation agricole traditionnelle 
continuera de predominer au Rwanda et il est probable qu'une structure 
cooperative emergera dans l'avenir. 

Voyons maintenant quel est le type de recherche sur la production
 
laitiere qui pourrait s'averer le plus efficace au plan des couts et
 
comment lorganiser au mieux.
 

Une experience a k6 remarquablement reussie dans le domaine du 
developpement de la production laitiere, c'est celle qui se fonde sur le 
modele dit "d'Anand". nom de la ville situee dans l'ouest de l'Inde oz 
une cooperative de petits producteurs de lait a commenc4 A foactionner. 

Ce mouvement cooperatif avait une organisation tripartite: des
 
associations villageoises de production laitiere; des unions regroupant
 
environ 400 associations villageoises; et une federation regroupant les
 
unions laitieres de chaque etat. Tout le systeme repose sur les petits
 
producteurs primaires qui sont de petits fermiers ou des eleveurs (sans
 
terre) d'une ou deux vaches laitieres. Des organismes publics semi­
autonomes -- comme le "National Dairy Development Board" (Conseil
 
national pour le developpement de la production laitiere) et le "India
 
Dairy Czrporation" (Societe indienne de production laitiere) -- apportent
 
les ressources techniques et financieres necessaires au fonctionnement du
 
systeme.
 

Cette structure cooperative forme un systeme integrant les operations de
 
commercialisation et de transformation du lait. Le centre de collecte du
 
lait achete deux fois par jour la production laitiere des 100 A 200 
membres de la (.,-p.rative villageoise. Le lait est immediatement soumis 
A des tests, visant a determiner sa teneur en matieres grasses; puis il 
est transporte par camion, non refrig4r6, a l'union laitiere ou il est 
pasteurise, refrig4re et expedie vers les marches urbains ou transforme
 
en poudre de lait et en beurre. L'union laitiere est totalement
 
approvisionnee par les associations villageoises de base qui regroupent
 
la production d'un tres grand nombre de petits paysans. Chacun des
 
membres de la cooperative villageolse a acces a un service quotidien
 
d'insemination artificielle, A des services veterinaires fonctionnant 
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la fois sur une base r6guli~re et, en cas d'urgence, A des concentr~s et 
A des semences fourrageres. Le succes de ce mouvement coop~ratif est 
essentiellement du A ce qu'il permet d'ecouler la productioni laitiere de 
fagon fiable et rentable tout en assurant aux producteurs une prompte 
remuneration, la qualite du lait ayant 4t4 determinee par des tests sur 
sa teneur en matires grasses, et une assistance technique en vue de leur 
permettre l'augmentation de leur production. 

Pourquoi ce mouvement cooperatif a-t-il si bien reussi lA ou beaucoup 
d'autres ont echoue? Parmi les aspects caracteristiques susceptibles 
d'aider A comprendre la reussite du modele d'Anand, il convient de 
relever en particulier: 

que les services techniques proposes au producteur, bien conyus, 3e
 

sont av~r4s financierement viables;
 

que des economies d'echelle ont pu etre realisees en des points
 

critiques 6u systeme de commercialisation et que le projet a
 
beneficie d'une bonne direction et d'un personnel d'appui ayant requ
 
une formation adequate.
 

Toutes les donnees disponibles dans les pays africains montrent une forte
 
saisonnabilite des velages. Les pics saisonniers des velages
 
correspondent aux pics salsonniers des precipitations et du fourrage
 
disponible. L'offre de lait et, de Eagon plus significative, les coats
 
de production, subissent des fluctuations saisonnieres analogues. Que
 
faire? Faut-il accepter cette situation, essayer de la modifier en
 
apportant des complements fourragers et en introduiqant de nouvelles
 
cultures fourrageres ou, comme cela est pratique en Nouvelle-Zelande, ne
 
produire du lait que pendant la partie de l'annee durant laquelle les
 
fourrages abondent et utiliser les excedents de production pour fabriquer
 
de la poudre de lait et du beurre en prevision de la periode de faible
 
production?
 

On peut produire du lait A bon march4 en nourrissant les vaches avec des 
sous-produits de recolte peu energetiques et en leur donnant une 
alimentation comp!ementaire A base ,iefourrage de legumineuses et de 
concentres. Les taux optimaux d'ingestion fourragere et d'equilibre 
entre les divers types de fourrages nont encore guere 4t4 etudies dans 
ces differentes conditions et on ne sait que peu de chose sur la relation 
existant entre un supplement de l'affouragement et l'augmentation de la 
production de lait. II n'existe aussi guere de donnees Lndiquant quelle 
est la densite optimale du cheptel sur les terres arables ou quelle 
superficie ii serait souhaitable de consacrer aux cultures fourrageres 
par vache laitiere, compte tenu des conditions de culture et de la taille 
des exploitations agricoles. 

II semble cependant, que l'on puisse ralsonnabement repondre A la 
question si souvent debatue du degre de croisement souhaitable, car il 
apparait que les animaux possedant de 50 A 75% de sang exotique donnent 
de meilleurs resultats que des animaux plus largement croises; mais on ne 
sait, toutefois. pas comment maintenir ce niveau. 
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Ii est essantiel de proceder A une analyse approfondie des systemes de
 
productio, agricole pour identifier les contraintes techniques et
 
non-techniques qui limitent la production. Cette identification est
 
essentielle si l'on veut utiliser les fonds de recherche de la fayon la
 
plus efficace possible au plan des couts.
 

Des prix peu competitifs et une mauvaise orientation des poliques
 
contribuent dans bien des cas A freiner l'augmentation de la production.
 
Quelle que soit 1 influence de ces facteurs, il ne faut pas oublier que
 
laccroissement de la production alimentaire, dont le besoin se fait
 
tellement sentir, repose essentiellement sur la promotion et ladoption
 
d'une technologie nouvelle et simple. Cette augmentation dependra aussi
 
de laptitude qu'auront les chercheurs A susciter et A favoriser la mise
 
en place d'une organisation et des entreprises necessaires A la mise en
 
oeuvre d'une technologie amelioree.
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3A2 	 Les petits ruminants en tant que partie intdgrante du 
d~veloppement agricole du Rwanda 
M. Ngendahayo 

Introduction
 

Les paysans rwandais connaissent depuis longtemps 1'levage ovin et
 
caprin. Etant donn4 la faci1ite avec laquelle ils s'ins~rent dans des
 
situations economiques et agricoles extremement vari~es, les moutons et
 
les ch~vres existent dans tout le pays en petits troupeaux specifiques ou
 
meme parfois melanges aux bovins.
 

Dans le contexte actuel, 11 semble que le systkme agricole predominant
 
soit celui de la petite exp)o,.tation associant l'agriculture et 1'elevage,
 
et dans laquelle ce dernier est source de fumier, de lait et de viande.
 

Dans un tel syst~me, la contrainte essentielle qui s'exerce sur le betail
 
est l'insuffisance de paturages naturels et de fourrages, sans negliger
 
l'importance des effets de problmes de pathologie et de nutrition.
 

Les ovins et les caprins peuvent-ils etre inclus avec profit dans le
 
systeme malgr4 le fait qu'ils vont devenir d'embl4e les premiers
 
concurrents des cultures?
 

Importance de la production ovine et caprin
 

A l'echelon national, ovins et caprins jouent un role non negligeable
 
dans le secteur de la production animale. II '1a en moyenne 23 ovins et
 
caprins par 100 habitants, solt 3,8 UBT** aloes -ue ce mgme rapport est
 
de 11 pour habitants en ce qui concerne le betai .
 

Par rapport la production bovine. la production ovine et caprine ne
 
revet, toutefols. une reelle importance que dans les r~gions surpeuples
 
ou il ne reste pratiquement plus de place pour le gros betail iTableau 1).
 
Si on laisse de cote les peaux, les moutons et les ch~vres connaissent
 
hatibuellement trois destinations: la production carnee, la production
 
laitiere. et la production laini6re qui nont pas toutes la mme
 
importance Au Rwanda. par exemple, les petits ruminants sont elevos
 
presque exclusivement pour leur viande, la plus appr~ci~e 4tant celle de
 
chevre qui est surtout consommee localement
 

* Research Director, IRAZ, Butare, Rwanda 

* UBT = Unite de betail. Une unite de betail = 6 moutons ou chevres 

Previou Pcmg. nk
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Tableau 1. Repartition des ovins et caprins.
 

2Prefecture Pop./km Ovins et caprins (M) Bovins (M)
 

Ruhengeri 364 12,03 8,75 
Gisenyi 357 11,85 5,71 
Butare I 342 11,63 15,74 
Cyangugu 295 5,62 3,03 
Gitarama 279 10,01 18,15 
Kibuye 261 4,65 6,50 
Kigali 249 12,46 11,97 
Gikogoro 237 7,31 8,97 
Byumba 200 14,69 12,89 
Kibungo 135 9,75 8,30 

Parce qu'elle est consommee par les producteurs eux-memes, la viande
 
echappe habituellement aux circuits commerciaux officiels. Le resultat a
 
4t4 une incomprehension indeniable du r8le jou4 par les ovins et les
 
caprins dans l'agriculture rwandalse. Cela explique en partie pourquoi
 
le sous-secteur des petits ruminant; a 64 si longtemps neglige par les
 
projets et politiques de developpemnt malgr4 lapport substantiel de
 
viande qu'il represente pour les populations locales. Quelques 7.000
 
tonnes de carcasse proviennent des petits ruminants alors que les bovins
 
fournissent 12.100 tonnes.
 

aprin, qui 

freine par la croissance demographique. resulte en grande partie de la
 
diminution des paturages naturels quu a nui, par contre, au developpement
 
du cheptel bovin.
 

L'accroissement du cheptel ovin et .- nest apparemment pas
 

Au cours de ces dernieres annees, une autre destination s'est ajout~e A
 
celle de la production de viande, a savoir l'approvisionnement en
 
fumier. Le manque de fumier a entralne un probleme aigu de maintien et
 
d'amelioration de la fertilite du sol. La production annuelle de fumier
 
par les ruminants est evaluee A 25 fols leur poids-vif. Quoique ce taux
 
de production soit relativement falble, les d jections sont
 
habituellement de tres bonne qualit4 et enrichissent le compost dans
 
lequel elles sont inccrporees.
 

Le lait de chevre pourrait jouer un r6le socio-economique A 1'avenir, en
 
particulier en fournissant un regime alimentaire plus 4quilibre pour les
 
enfants qui vivent dans des regions o6 ilin'y a pas assez d'espace pour
 
les vaches.
 

Le systeme deproduction
 

Les petits ruminants sont eleves dans de petites exploitations agricoles
 
ou il n'y a pas de gros b~tail, Pexception des moutons que l'on peut
 
trouver avec les vaches. A mesure que la population bovine decrolt,
 
cette forme d'association ne se rencontre plus guere.
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Les animaux sont conduits sur les paturages naturels ou sur les jacheres
 
apres les r~colteso ou encore sont attaches A des poteaux pres des
 
fermes. Aucune mesure de prophylaxie nest prise et le male (souvent
 
jeune) reste en permanence avec le troupeau. Lorsque le besoin s'en fait
 
sentir, les males en excedent, les femelles reformees et les antenais
 
trop nombreux sont retires du troupeau et on ne laisse que les animaux le
 
plus aptes. Dans un tel systeme, l'e1evage ovin et caprin est une
 
operation peu couteuse, n'exige que peu d'apports (acquisition de
 
quelques betes au depart), nentraine aucun frais d'exploitation, n'a
 
besoin que de terres marginales ou temporairement inexploitees et
 
nimplique aucun coat d'entretien. Les recettes provenant de la vente
 
d'animaux representent presque un profit net. En vrit, le systeme est
 
valable et bon tant qu'il n'y a pas de problemes de surpaturage, lesquels
 
nentralnent pas seulement une sous-ailmentation generalisee mais
 
favorisent les infestations massives de parasites intestinaux.
 

11 faut relever, cependant, que le systeme decrit ci-dessus ne peut pas
 
coexister avec une intensification de lagriculture et qu'il ne peut lui
 
etre apporte aucune amelioration en tant que tel. Ii ne sera viable que
 
dans les rares cas ou les paysans privil4gies, en nombre restreint,
 
auront acces a des paturages naturels suffisamment riches.
 

Si Pon vent associer 1l'eevage des petits ruminants A une agriculture
 
intensive, cela suppose que Pon ait recours A l'levage en stabulation
 
complete. L'alimentation est alors obligatoirement base de fourrages
 
et de r~sidus des recoltes. Cela permet la recuperation totale du fumier
 
et, pour aitant que La mati.re verte et 1eau fournies ne soient pas
 
polluees, les effets possibles d'une verminose sur les taux de croissance
 
s'en trouvent diminu4s. II faut prevoir les quantites suivantes pour
 
assurer cet affouragement:
 

* pour une femelle: 8 kg de bons fourrages par jour soat 

365 x 8 = 2.920 kg par an
 

pour les ]eunes animaux pendant 4 mois (2 chevreaux ou agneaux):
 

4 kg x 120 x 2 z 960 kg par an
 

(pendant Jes deux premiers mois de ieur vie, les ]eunes nont qu'un
 
regime lacte)
 

En d'autres termes, une femeLle et sa progeniture ont besoin de 4 tonnes
 
de fourraqes par an. Les refus suffisent pratiquement a assurer la
 
litiere. Les quatre tonnes necessaires peuvent etre obtenues de
 
plusieurs manieres:
 

13 ares de cultures fourrageres (Pennisetum ou Setaria) A peine fumes
 

sur s(Jls pauvres (le champs est suppose produire 30 tonnes par
 
hectare) La fumure prevue dan- ce cas est de 10 tonnes par hectare.
 

6.5 ares de cultures fourrageres (Pennisetum ou Setaria), bien
 

sarcies -t funes sur bon sol (:e champ est suippose produire 60
 
tonnes dp fourrages a i hectarp par an et recevoir pour cela 20
 
tonnes de fumier A I hectare)
 

I km de Setaria comine haie anti erosive bordant les terrasses dont le
 
sol n est que peu fume.
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0,5 km de Setaria comme hale anti-erosive bordant Ica terrasses bien
 
fumes (ne jamais tolerer la presence de chiendent ni d'autres
 
mauvaises herbes dans ces haies).
 

Normalement, une parcelle d'un hectare doit comporter un systeme
 
anti-erosif d'au moins un kilometre de long qui permet de nourrir deux
 
brebis ou chevres et leur suite toute l'annee, si le sol est de bonne
 
qualite.
 

Les petits ruminants peuvent aussi se nourrir des dechets de la ferme:
 

* 4cosses des pols, haricots, niebe, soja etc.;
 
* feuilles et tiges des plants de patates douces;
 
* feuilles et tiges de bananiers.
 

On peut donc dire que pratiquement toute exploitation agricole peut
 
alimenter correctement, en stabulation permanente, au moins une brebis ou
 
chevre et sa suite en recuperant des sous-produits de lagriculture, et
 
des dechets des cultures et du syst-me anti-erosif. L'agriculteur
 
obtient deux jeunes animaux vendables ou autoconsommables et 1.200 kg
 
d'un exceilent fumier.
 

A certaines periode (e.g . fin de gestation, allaitement, post-sevrage 
des jeunes), 1i est bon de donner un complement de nourriture aux animaux. 
Comme le concentr6 est tres difficile A obtenir, on le remplace avantageu­
sement par I A 2 kg de Iegumineuses vertes (desmodium, stylosanthes
 ,
 
mucuna, vexe). Autrement dito deux ares de legunineuses devraient
 
suffire A assurer le complement nutiitif d'une brebis ou d'une chevre et
 
de sa suite
 

Le niveau de rentabilite d'un tel systeme depend fortement du potentiel
 
de production atteint par les animaux utilises, des soins apportes A la
 
conduite de l'levage et, en definitive, du prix de vente du kilograme de
 
poids vif
 

A l'inverse des bovins qui arrivent lentement A maturite dans un environ­
nement ditrflcile (par exemple sous -alimentation), les petits ruminants
 
sont precoces. L'age effectif moyen de premiere mise A bas est 11-12
 
mois, bien avant que la femelle n'ait atteint sa maturite (2-3 ans). Leur
 
prolificic6 est, d'autre part, elevee (tableau 2).
 

Tableau 2 Profilicite.
 

Moutons Chevres
 

le. mise a bas 1,17 1,10
 
2e. mise a bas 1.40 1,15
 
3e. mise b 1,44 1,56
has 

4e. mise a bas 1,42 1,60
 

Moyenne 1,36 1.35 
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Mais, une bonne partie de ce potentiel semble etre perdue par suite d'une
 
gestion mediocre des animaux et des coritraintes du milieu, le fait qu'iI
 
n'y ait, par exemple. aucun contrcle des montees fait que les gestations
 
interviennent A des intervalles beaucoup trop rapproches; i1 en resulte 
des avortements et une forte mortalite pre ou post-natale. L'abattage 
des jeune mAles est a lorigine d'importantes pertes de production; 
ceux-ci sont le plus suivant abattus A l'Age de 6 mois en raison du 
pressant besoins de liquidites ou A i occasion de ceremonies. Ces 
abattages ne font pas partie d'une plan preconqu. Actuellement, non 
seulement les animaux sont vendus prematurement, mais dans certains cas 
le taux d'exploitation est trop eleve et il y a un risque de declin du
 
troupeau.
 

Le potentiel de production des peLits ruminants ne peut etre optimise 
qu'en ameliorent les soins v4terinaires (notamment contre les verminoses 
et les pneumoses) et l'alin.entation. Ce deux elements peuvent contribuer 
A reduire la mortalite et A augmenter la fertilit4. 

Conclusion
 

En depit d obstacles qui limitent leur extension au plan geographique,
 
ls petits ruminant peuvent, en definitive, faire un excellent usage des
 
plantes anti-erosives et avoir un r6le veritable dans le developpement de
 
lagriculture. Une intensification ce leur elevage est essentielle.
 

1l y a assez de terre dans un petite exploitation pour elever une brebis 
ou chevre ot sa suite puisqu'lI est toujours possible de trouver 8 kg de 
fourrage par jour au bord des champs ou le long des sentiers. Cela 
permet de produire A peu pres 40 kg de viande par an, par l'intermediaire 
de leur descendance, et 1.200 kg en fumier. 

La consommation familiale pourrait augmenter tout en contribuant
 
I'amelioration, ou tout au moins au maintien, de la fertilit4 du sol. Et
 
noublions pas non plus que les petits ruminants permettent de faire un
 
investissement qui rapporte des liquidites. Ces animaux ne coitent pas
 
tres chers; ils peuvent etre achetes par le moins riche des paysans et 
permettre A toutes les petites exploitations agricoles de se procurer des 
liquidites suppl~mentaires.
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3.4-3 	 Uintigr'.:., de I'd1eva[e des petits animaux dans le 
d~velvppement agricole au Rwanda 
M. E.Rudkibongo 

L'expos6 ci-apres traite exclusivement de l'exp~rience realisge dans le
 
cadre du projet de developpement de petit 4levage (Projet DPE). Le
 
groupe-cible vis4 par ce projet est le petit paysan.
 

L'integration de l'levage de petits animaux dans les systemes de
 
production agricole en petite exploitation comporte trois volets:
 

1. 	L'affouragement des animaux. L'un des avantages classiques que
 
presente une association entre 1elevage et l'agriculture est
 
d'augmenter la valeur des produits agricoles. Citons parmi eux, la
 
production vivriere (cereales, manioc, soja, patate douce, pomme de
 
terre) les sous-produits des cultures vivrieres, les herbes et
 
cultures fourrageres. et les r~sidus des recoltes. Les cultures
 
vivrieres ne sont generalement pas utilisees pour l'aLimentation des
 
animaux. Cependant. 1i peut s'av4rer rentable d'utiliser du soja, du
 
sorgho et du mais dans le cas de la production avicole. Tous les
 
sous-produits agro-industriels sont le plus souvent utxlis~s au
 
maximum.
 

L'utilisation des herbes poussant dans les champs et des feuilles de
 
patates douces est tres repandue Le developpement des cultures
 
fourrageres est freine par le manque de terre. Les residus des
 
recoltes sont regulierement utilses et leur usage est tres repandu
 
dans la production animale traditionnelle. La production porcine
 
moderne, qui est essentiellement localisee aux environs du Centre
 
national pour le petit elevaye. 16pend de lapprovisionnement en
 
concentr6s fabriques par le Centre Des recherches devraient etre
 
menees sur I elaboration d'autres methodes ameliorees d'elevage
 
porcin. etant donne qu'une aussi grande dependance A l'4gard des
 
concentres fourragers ne seralt juere possible dans d'autres
 
conditions
 

2. 	Production de fumier Les paysans rwandais reconnaissent
 
generalement qu ii est souhaitable de produire et d'utiliser du
 
fumiet le manque de litiere esr un probleme saisonnier Il West
 
evidement pas possible de constirier une litiere et de la melanger au
 
compost lorsque les anin;aux ne .it pas gardes dans Linabri clos.
 

3. 	Emplot d une main d'oeuvre inemployee ou sous-emploype. On ne
 
connait aucun petit paysan qui att d6 renoncer 6une activite
 
remuneratrice pour prendre soin de petits animaux. Au contraire, les
 
revenus des petits fermiers se trouvent accrus par I elevage de
 
petitQ anImauX pulsqu'il est fait appel a une iin d oeuvre
 
sous employee
 

* Responsable. Projet D.P.E.. Kigali. Rwanda 
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La conscrmmation de viande des petits animaux, ou de leurs autres
 
produits, par les producteurs eux-memes est tres limite. LA ou une
 
telle consommation existe. elle n'est pas connue. On ne sait pas si
 
cette faible auto-consommation s'explique par un besoin de liquidites
 
monetaires ou par une preference d'ordre alimentaire.
 

Ii est souhaitable de faire connaltre aux petits paysans qua vivent
 
au-dela des confins immediats du projet, les resultat obtenus par le
 
projet de developpement du petit elevage. Le personnel Rmploy4 par ce
 
dernier ne peut cependant suffire a cette tache du fait de ses modestes
 
dimensions. 11 existe 4 centres dans le pays et 4 vulgarisateurs ont k6
 
recrutes dans le cadre du projet, mais la plupart des activit4s du
 
vulgarisation se deroulent pres du siege, dans les environs de Kigali.

Ii ny a pas de collabocation entre le projet et d'autres projets
 
agricoles ou groupes prives. La facette "recherche" du projet comme sa
 
facette "activites de vulgarisation" ne pourralent que beneficier d'un
 
accroissement des ressources humaines et materielles qua lui sont
 
affectees
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3AA 	 Production fourrgre et riduction des superficies des 
exploitations agricoles: La lemon de l'Afrique de I'Est 
J.G. Boonman 

Parmi les nombreuses techniques qui ont 6t4 elaborges A l'etranger pour
 
developper des paturages, telles que celles consistant A:
 

remplacer completement un paturage naturel par un pAturage ensemenci;
 

ou a 

* 	 semer des lgumineuses exotiques en association avec des graminees 
d~jA bien adaptees, 

tres peu ont k6 adoptees dans les systemes de production d'Afrique de
 
lest, et encore moins dans les petites exploitations agricoles. On peut
 
mme se demander s'il existe encore, dans les regions ou celles-ci furent
 
tout d'abord conques, une technique qui nait pas fait l'objet de vives
 
critiques.
 

Tous 	les indices dont on dispose permettent de penser que, mime si la
 
superficie de son exploitation est en constante diminution, le petit
 
paysan ne se separe pas de son cheptel qui fait partie integrante de son
 
mode de vie. C'est pourquoi, ii est indispensable de trouver les moyens
 
de creer des paturages qui ne solent pas importes d'ailleurs. On doit
 
aussi tenir compte d'un aspect crucial lors de l'laboration de tels
 
projets, a savoir que les paysans semblent vouloir associer la production
 
agricole a la production animale, de preference laiti~re afin den tirer
 
des ressources vivrieres et des revenus monetaires. De tels systemes
 
doivent de plus fournir unc production de plus en plus importante pour
 
repondre A l'augmentation soutenue de la demande d'un nombre croissant
 
d'individus vivant sur des exploitations dont les superficies se
 
reduisent
 

Les pressions exerc4es sur les ressources humaines et physiques, et
 
notamment sur les sols, sont poussees jusqu'A lextr~me limite du
 
possible. Jadis, lorsque la pression exercee sur les terres n'etait pas
 
t:es forte. le systeme tradit:,nnel de jachere pouvait jouer un r1e
 
regenerateur de la fertilite du sol:
 

* 	 en lui restituant les matieres organiques et l'azote dont il a besoin; 

* 	 en lui permettant de retrouver sa capacit6 de retenir leau; 

* 	 en debroussaillant et debarrassant le terrain de toutes les mauvaises 
herbes ayant un effect pernicieux sur les cultures. 

La )achere continue prevaloir sur les sols les plus fertiles, sauf dans
 
les regions les plus densement peuplees; mais sa duree est progressivement
 
reduite. Ii en resulte un declin continu de la fertilite du sol et un
 

* Directeur, Zelder B.V., Ottersum, Pays-Bas 
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developpement croissant des mauvaises herbes alors que les rendements des
 
recoltes baissent et quo les besoins en fumure s'accroissent. En outre,
 
la jachere ne produit plus que des adventices qui ont peu de valeur
 
nutritive en tant que paturage.
 

Toutefois, comme le systeme est fondamentalement sain, aussi bien du
 
point de vue ecologique qu'economique, 11 doit etre utillse comme
 
plateforme de lancement de technologies simples et peu couteuses
 

susceptibles de l'ameliorer.
 

Devons-nous envisager d'apporter ces ameliorations sous forme 
d'innovations ou tirer parti d'experiences passees, qui sont peut-etre 
couvertes de poussiere et oubliees parce qu',l leur a manque llatout 
publicitaire de faire parti de la biotechnologie moderne? Quelle que 
soit la reponse qu on donne a cette question, ii faut admettre que le 
progres en agriculture ne se fait pas par de grands bonds en avant, mais 
qu'il s'obtient grace A tine avance regulirement consolidee sur tous les 
fronts, la science n'etant qu'un e1ment parmi d'autres. II nest donc 
pas surprenant de constater que les ouvrages scientifiques ne nous aident 
pas beaucoup a trouver la bonne solution. 

La plus grande partie des publications scientifiques existant de par le
 
monde s'inspirent des idees australiennes visant A convertir les
 
paturages naturels en paturages ensemences de legumineuses. C'est 1A
 
pure utopie. L'Afrique de i'est a commenc6 bien plus t8t A utliser des
 
legumineuses dans les paturages tropicaux. Mais elle a decouvert et
 
redecouvet qu'en fin de compte, apLes des debuts prometteurs dans les
 
pepinieres, les lequmineuses ne resvitent pas longtemps dans les
 
paturages qui sont utilises par les animaux lorsqu'elles sont consommees
 
dans les memes proportions que les yraminees de couverture.
 

En Afrique de l'est les graminees prosperent de fagon remarquable quand
 
elles sont seules. C'est un fait qu.i a deja t4 reconnu par les fermiers
 
et les representants de l'administration dans les annees 1920. Les
 
principalps especes, dont certaines ont donne des varietes superieures
 
apres selction, sont Chlors gavna Setaria sphacelata et Pennsetum
 
pureum Elles ne constituent paE seulement une source d'herbage
 

superieur mais ont egalement la prcpriete d'etre de bonne venue, d'avoir
 
une croissance rapide et de restituer tres vite au sol les matieres
 
organiques vivantes
 

11 n'a pai fallu longtemps pour que les paysans, au Kenya notamment,
 
adoptent :es herbPs sur Line tres gr ,nde echelle dans les annees 1930, A 
tine epoqu- ou. en Afrique de lest romme dans le monde en general, les
 
gouvernements se preoccupaient de faire une politique de conservation des
 
sols. Maheureusenent. des qu une 'olution a k4 trouvee. les hommes 
tendent a oublier quel etait le prolpeme a l'origine. Nous nous trouvons
 
cependant a I heure actuelle de nou eau confrontes aux graves 
repercussions qu'entraine une rultuLi- permanente dans des systemes de 
production a faible niveau de 'echnicite. 

La formula proposee ici nest donc pas nouvelle mais elle est presentee
 
sous un nouvel etui. Autrefols. le agriculteurs pratiquaient une
 
rotation primitive des cultures. At.]ourd'hu , 1'elevage continue A jouer
 
un role important parallelement a I aqriculture; la jachere doit donc
 
etre remp[ac4e par des graminees prcductives. Chioris gay a et
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Pennisetum 2puirureum peuvent donner en trois ans des resultats qu'une

)achere produisant des adventices mettrait dix ans A atteindre. Dans le
 
passe, au Kenya, la formule a 4t4 couronn~e de succes lorsqu'elle a 4t4
 
adoptee par les grandes exploitations agricoles et, egalement, 
au cours
 
des deux dern±eres decennies lorsqu'elle a 4t4 reprise par les petites
 
exploitations qui ont succede aux premieres.
 

La preuve tangible de cette reussite est un commerce de semences de
 
graminees en plein essor dont le volume represente 3.000 ha de semences
 
certifiges, acheminees vers les petits exploitatnts grace au reseau
 
coop~ratif de distribution de l'association des cultivateurs du Kenya.
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Chapitre 4. Rdsolutions 

RECOMMANDATIONS GENERALES 

Le seminaire fait les recommandations suivantes:
 

1. 	Ii convient lors de l'elaboration d'une politique de recherche 
agricole de donner la priorit4: i) A la collecte et a la 
dissemination de 1 information; ii) aux besoin de formation et A 
lorganisation de cette derni re; iii) a la cooperation 
internationale. 

2. 	Ii convient de prendre les dispositions appropriees, au plan 
institutionnel, pour etablir des liens fonctionnels entre, d'une 
part, les differents instituts rwandais de recherche agricole ou lies 
a lagriculture et, d'autre part, entre ces instituts, les projets de 
developpement, les autres organisations et les departements 
ministeriels interesses. 

3. 	Ii convient de prendre les dispos,tions appropriees, au plan
 
institutionnel et financier, pour renforcer les recherches dans des
 
domaines specialises tels que la peche et la pisciculture, la lutte
 
contre 1'erosion, la conservation des plasmagenes, le cartographie et
 
l'ecologie. ces travaux 4tant acttiellement effectues de fayon isole
 
et sans moyens suffisants par l'Universit4 de Rwanda et d'autres
 
organismes.
 

4. 	II convient de mettre dorenavant ,'ac,:ent sur les aspects
 
socio-economiques dans les projets de _'echerches concernant les
 
petits paysans.
 

5. 	II convient de renforcer, dans la domaine de la recherche agricole,
 
la coop4ration avec les pays voisLns et les autres pays de la region
 
et avec les institus internationaux de recherche faisant partie du
 
groupe consultatif pour la recher.:he agricole internationale (CGIAR).
 

6. 	11 convient i) de renforcer les infrastructures de vulgarisation et
 
la formation a tous les niveaux. ians le domaine de la vulgarisation
 
agricole. afin d'assurer P'effica.:,t4 du transfert des resultats de
 
recherche aux fermiers, et ii) de creer un service national unifie
 
qui soilt responsable de l'identificaion et de la mise au point des
 
techniques de Vulgarisation Les plus adapt4es aux groupes et systemes
 
de production cibles.
 

RECOMMANDATIONS SUR LES CULTURES VIVRIERES
 

Le seminaife.
 

* 	 apres ivoir examine les expos4s presentes par les chercheurs des
 
institutons internationales, r4gionales et nationales;
 

Previous P o
 



224
 

apr~s avoir examine le rapport de lISNAR, intitulg "Syst~me national
 

de recherche agricole au Rwanda, 1982";
 

* 	 apres avoir examine les resultats obtenus par lISAR et d'autres 

organismes de recherche agri:ole au Rwanda; 

* 	 considerant que les resultats de recherche, par exemple sur les 

semences ameliorees, atteignent difficilement l'utilisateur final,
 
c'est A dire le paysan;
 

* 	 considerant la volonte du gouvernement rwandais de regionaliser les 

cultures en vue d'optimiser la production; 

* 	 considerant que la recherche et la vulgarisation sont intimement 

liees et qu'une formation dans ces domaines esi: necessaire A tous les
 
niveaux;
 

* 	 apres avoir procede A une analyse critique des besoins de recherche 

et developpement au Rwanda pour les principales cultures vivrieres 

a formule les recommandations suivantes:
 

1. 	La carte des zones agro-ecologlques du Rwanda doit etre utilisee pour
 
la planification de la recherche agricole jusqu'a ce qu'une carte
 
plus complete soit disponible.
 

2. 	Dans le domaine des recherches I'accent doit etre mis sur les
 
cultures vivrieres suivant l'ordre de priorit4 rappeI4 ci-apr~s:
 

Haricot
 
Banane
 
Sorgho
 
Patate douce
 
MaYs
 
Petit pois
 
Manioc
 
Pomme de terre
 
Arachide
 
Soja
 
Riz
 
B14
 
Triticale
 
Ni~b4
 
Mil
 

3. 	Les recherches en cours sur les diff4rentes cultures de rente doivent
 
tre poursuivies et, dans certaines cas, renforc4es.
 

4. 	Les recherches et d4veloppementc concernant les cultures vivrieres
 
doivent tre groupes autour des 6 categories suivantes:
 

Banane
 
C~realRs: ma*s, sorgho, b14, triticale, mil, riz
 
L~gumineuses: haricot. petit pols, arachide, soja, niobe
 
Racines et tubercules: patate douce, manioc, pomme de terre
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fruits et legumes
 
plantes oleagineuses
 

5. 	Pour toutes ces categories de cultures, des equipes centrales de
 
recherche. composees de specialistes en selection varigtale,
 
agronomie, phytopathologie et entomologie, doivent etre constituees.
 
En plus de l'appui que leur fournissent ces equipes, les programmes
 
de recherche doivent recevoir celui des services couvrant les
 
disciplines suivantes:
 

Machinisme agricole
 
Technologies en aval des recoltes
 
Microbiologie
 
Pedologie
 
Economie rurale
 
Vulgarisation agronomique
 
Biometrie
 

6. 	Dans les recherches, laccent doit etre mis sur les domaines suivants:
 

Collecte. introduction et conservation des plasmag nes
 
Amelioration des cultures
 
Agronomie
 
Defense des ccltures
 
Technologies aval des recoltes
 
Equipements agricoles
 

7. 	Les recherches, la formation et a vulgarisation doivent 9tre
 
integrees plus etroitement:
 

a. Les membres des services de vulgarisation provenant des region
 
interess4es doivent etrp inlus comme agents de liaison dans les
 
4quipes de recherches aux d~fferents stades de la planification
 
et de l'execution des recherches.
 

b. 	 Une plus grand importance dolt etre donnee aux tests sur les
 
nouvelleq technologies qi sont effectues dans les fermes par
 
les chercheurs et les vuiyirisateurs.
 

c. 	 Les chercheurs devraient s'interesser davantage aux techniques

de vulgarisation et un personnel prealablement s~lectionn4 de
 
vulgarisateurs devrait etre associ, plus 4troitement au
 
processus de recherche afin que chaque groupe devienne plus
 
receptif aux besoins et aux difficult4s de lautre et aux
 
besoins des fermiers.
 

8. 	La production et la distribution de semences doivent etre
 
radicalement ameliorees:
 

a. 	 I ISAR devra produire des semences de souche gui 
seront
 
distribu4es au Service des semences selectionn~es (SSS). Ce
 
dernier devra assurer A sor tour la production d'une quantit4
 
suffisante de semences certifiees en vue de leur distribution.
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b. Un protocole d'accord devra tre conclu entre le SSS et I'ISAR 
en vue de definir les responsabilites de chaque organisme en 
matiere de production et de distribution de semences. 

c. Un comite de production et de diffusion des semences, compose de 
representants de 1ISAR, du SSS, du MINAGRI et des utilisateurs, 
devra etre cree en vue d'etudier les performances de nouvelies 
vari~t4s avant leur diffusion, et le fonctionnement des syst~mes 
de production et de distribution des semences dans le pays. 

d. 	 Un service de certification des semences devra etre cree dans le
 
cadre du MINAGRI en vue d'assurer le contr6le de la qualite et
 
Iinspection des semences.
 

e. 	 Des comptoirs de vente et de distribution de semences devront
 
etre installes dans tous les endroits qui sont directement
 
accessibles aux paysans et aux utilisateurs potentiels de
 
semences.
 

f. 	 Les moyens materiels et financiers du SSS doivent etre renforces
 
et ce service etre decentrallse en affectant des techniciens
 
qualifies dans les differents centres de production de semences.
 

9. 	En vue d'atteindre ces objectifs, LISAR devrait renforcer ses
 
relations avec les centres nationaux, ragionaux et internationaux de
 
recherche agricole.
 

RECOMMANDATIONS RELATIVES AUX TECHNOLOGIES
 
EN AVAL DES RECOLTES
 

Le seminaire,
 

reconnalssant lutilit4 des recherches que lISAR a faites sur
 
l'estimation des pertes apres Ips recoltes et l'utilisation des
 
moyens traditionnels de protection du grain;
 

sachant que cet organisme dolt effectuer ultarieurement, en liaison
 
avec PUSAID, des recherches sur le stockage et l'evaluation des
 
pertes, et reconnaissant les efforts de]a realises par OPROVIA, CRS,
 
BGM, Les cooperatives, et d'auties, pour etablir des installations de
 
stockage et de commercialisation pour les haricots, le sorgho et
 
d'autres produits durables;
 

recommande que:
 

1. 	Avant d'essayer de promouvoir d"s programmes de reduction des pertes,
 
qui puissent se reveler realistt-s et efficaces au plan des coats, le
 
gouvernement rwandals identifle les points de la chaine de traitement
 
en aval des recoltes o6ides den.-ees specifiques enregistrent des
 
pertes importantes, afin de pouoir estimer 1'etendue de ces
 
dernieres et leur valeur.
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2. 	Deux rwandais travaillant dans la recherche et le d~veloppement
 
soient initialement affect~s A des recherches sur les technologies en
 
aval des recoltes, l'un sur les tubercules et l'autre sur les grains,
 
les lequmineuses et les graines oleagineuses, et qu'ls conduisent
 
initialement leurs programmes en relation avec les experts des
 
organisations appropriees.
 

3. 	Lors des futurs programmes d'ameliorations en aval des recoltes, une
 
attention suffisante soit donnge aux technologies appropriees deja
 
disponibles au Rwanda, aux pratiques agronomiques qui ont un effet
 
sur les pertes apres les recoltes, A la selection pour la resistance
 
aux insectes attaquant les denrees apres la recolte et aux
 
technologies utilisees dans les pays voisins.
 

RECOMANDATIONS SUR LA RECHERCHE FORESTIERE
 

Le seminaire,
 

considerant la penurie generalisee de bois de chauffage, de bois
 
d'oeuvre et autres types de bois (poteaux, pate A papier), le r61e
 
important des arbres dans la conservation des sols et la protection
 
du milieu, la deforestation resultant de la pression croissante sur
 
les terres, les problemes de distribution du bois et le caractere
 
inadequat du stock genetique des especes forestieres desirables;
 

recommande que des recherches soient entreprises dans les domaines
 
suivants:
 

Plantations
 
Agro-sylviculture
 
Centre de semences forestieres
 
Foret naturelle
 
Technologie du bois
 

Plantations
 

Le seminaire recommande de poursuivre le programme d'introduction et de
 
selection des essences pour le reboisement et de proceder A des tests de
 
performance (recherche des essences idaptees aux differents sites de
 
reboissement, compte tenu de leurs diverses utilisations, toutien mettant
 
l'accent sur les essences locales), et A I'laboration de methodes de
 
gestion (ayant pour ob]ectif la production de bois et la protection des
 
sols). Une attention particuliere devra etre portee aux regions
 
orientales ou la couverture forestiere s'est d6garnie et ou le reboisement
 
pose des problemes (termites, irreguLarite des precipitations). Le
 
seminaire recommande que des recherches soient entreprises sur les
 
methodes a mettre en oeuvre pour lutter contre les maladies et les
 
insectes.
 



228
 

Agro-sylviculture
 

Le seminalre recommande d'entreprendre dans ce domaine multidisciplinaire
 
des etudes concernant:
 

* 	 l'identification des arbres adaptees aux exploitations agricoles; 

* 	 les arbres A objectifs de production multiples (bois de chauffage, 

bois de construction, fourrage, paillage, fruits, medicaments); 

* 	 les interactions entre cultures et essences foresti~res; 

* 	 lintroduction de haies vives dans le dispositif de lutte contre 

1'erosion. 

Le s~minaire recommande, de plus, de:
 

* 	 proc~der A un inventaire des syst~mes agro-sylvicoles existant au 

Rwanda et dans des regions ayant les memes caracteristiques; 

* 	 poursuivre les efforts de s~lection des essences foresti~res pgrennes 

et des cultures devant tre introduites dans des syst~mes
 
agro-sylvicoles.
 

Centre de semences foresti~re
 

Le s~minaire:
 

* 	 recommande l'etablissement de vprgers d'essences selectionn~es en vue 

d'assurer un approvisionnement adequat en semences des essences
 
desirables;
 

* 	 insiste sur la necessite de cr4er un centre de semences forestieres 

pour assurer un service effectif de dissemination des semences. 

Forets naturelles
 

Le seminaire recommande de:
 

pouisuivre les recherches sur les interrelations existant entre les
 

biotopes naturels, les essences foresti~res et les techniques de
 
developpement des forets natureiles;
 

creer un centre de recherche sur les forets naturelles.
 

Technolo ie du bois
 

Le seminaire recommande:
 

* 	 d'etudier La technologie du boiq dans le cadres des efforts de 

recherche relatifs a la commercialisation, la transformation et
 
l'economie des produits forestiers.
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Formation et vulgarisation
 

Le s~minaire recommande que:
 

* 	 Von forme du personnel rwandais A tous les niveaux dans le domaine 

forestier; 

* 	 les organismes de recherche foresti~re continuent d'apporter leur 
concours aux services forestiers de la Direction des Eaux et Forts 
en vulgarisant les techniques forestieres. 

RECOMANDATIONS SUR LES RECHERCHES SUR LES SYSTE24ES
 
DE PRODUCTION AGRICOLE (RSP)
 

Le siminaire recommande:
 

* 	 de mettre en oeuvre la RSP au Rwanda. 

Les 	besoins de RSP au Rwanda
 

Comme la d~clar4 S.E. le Ministre de l'Agriculture et de 1'Elevage, l'un
 
des principaux problemes qui limite la production agricole au Rwanda est
 
l'important fosse qui separe la recherche, la vulgarisation et les
 
paysans. Dans les stations de recherche, les problmes et les besoins
 
reels des paysans ne sont pas pris en compte de fagon appropriee. Cela
 
contribue A ce que les resultats des recherches ne sont pas adoptes par
 
les agriculteurs aussi largement qu'il avait k4 prgvu au depart.
 

L'approche par les systemes de production pourrait s'averer une methode
 
de recherche efficace pour promouvoir le developpement agricole. Les
 
differentes unites qui composent les systemes de production agricole
 
existent dejA dans le pays. Des organisation telles que le Service des
 
semences selectionnees et la vulgarisation agricole devraient collaborer
 
A la RSP, et les fermes dependant des stations de Karama et de Rubona en
 
seraient des elements. Ce que permet lapproche par les systemes de
 
production, c'est de systematiser, coordonner et completer des activites
 
existantes afin de realiser l'ob]ectif d'augmentation de la production
 
alimentaire.
 

Le but de ce''.e approche est d'arriver ce que les recherches repondent 
mieux aux besoins des paysans et de resserrer les liens entre la
 
politique agricole nationale, la recherche, la vulgarisation et les
 
paysans. II y a lA un moyen de prendre systematiquement en compte les
 
besoins, les ressources et les capacites des paysans, les contraintes du
 
milieu et les possibilites de mettre au point la strategle de recherche
 
et de vulgarisation ayant le plus de chance de resoudre les problemes des
 
paysans d'une fagon qui est acceptable pour eux. Une bonne connaissance
 
du processus de production et de prise de decision dans lagriculture
 
traditionnelle est cruciale dans la RSP.
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M~thodologie
 

La methodologie gen6rale de la RSP est la meme en depit des differences
 
de terminologie de la part de ceux qui l'utilise. Ce n'est pas une
 
methodoloqie compliquee, mais plutot une approche directe, axee sur la
 
solution des problemes, qui integre les recherches effectuees dans les
 
stations avec celles menees dans les fermes. La vulgarisation est
 
impliquee dans le processus de la RSP. Les etapes de base sont ies
 
suivantes:
 

Identification des zones et groupes cibles
 

L'information disponible est utilisee pour identifier les paysans ayant
 
les mmes ressources, utilisant les memes technologies et devant faire
 
face aux memes contraintes.
 

Diagnostic (identification des problemes)
 

Le diagnotic implique qu'une equipe multi-disciplinaire regroupant des
 
chercheurs dans les domaines technique et social effectue des enquetes
 
afin de comprendre les systemes de production existants et d'identifier
 
les principales contraintes a la production dans ces systemes.
 

Le filtrage des technologies existantes et la
 
generation de nouvelles technologies
 

Cette etape comprend le recensement des technologies traditionnelles
 
disponibles dans la zone etudiee et de celles utilisees dans les stations
 
experimentales A l'interieur et a 1'exterieur du pays, et l'valuation de
 
leur pertinence par rapport aux problmes qui ont 4t4 identifies. On
 
conduit les recherches de fayon A proposer les ameliorations les mieux
 
adaptees, en prenant les techniques traditionnelles comme point de
 
depart. Ces recherches s'appuient sur celles condultes au niveau des
 
composantes dans des conditions aussi proches que possible de celles de
 
la zone cible.
 

Experimentation dans les fermes
 

Lors de cette etape les technologies retenues sont testees aupr~s des
 
fermiers dans leur propre environnement afin d'evaluer si elles sont
 
appropriees et d'identifier les ametiorations possibles.
 

Vulgarisation
 

Les technologies adaptees qui ont e4e acceptees par les fermiers sonta
 
la base des recommandations faites iux services de vulgarisation en vue
 
de leur diffusion dans la zone cible. Ces differentes 4tapes ont 4t4
 
presentees de faqon detaillee au cours du seminaire. 1I est important de
 
realiser que certaines d'entre elles peuvent etre suivies simultanement.
 

Effets en retour
 

Les technologies qui ne sont pas revel4es appropriees font l'objet de
 
nouvelles investigations de la part des chercheurs. A chaque etape, les
 
service de vulgarisation joue un r6Le actif.
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Institur-.walisation
 

II serait logique, s-ir le plan institutionnel, de placer la RSP dana le
 
"Dpartemerit de recherzhes sur les syst~mes de production agricole". Le
 
seminaire recommande que ce departement absorbe celui de socio-economie
 
afin de former un departement multi-disciplinaire.
 

Mise en oeuvre
 

Pour la mise en oeuvre, nous proposons de diviser le pays en trois
 
grandes zones sur la base de la carte des regions agricoles (ISAR,
 
Rubona, 1975):
 

la zone de hautes altitudes (zones 4, 5, 6)
 
la zone de moyennes altitudes (zones 2, 3, 7, 8, 9)
 
la zone de basses altitudes (zones 1, 10, 11, 12)
 

Dans ces zones, les projets de developpement agricole travailleraient en
 
liaison avec l'ISAR pour la RSP, l'elaboration et la mise en oeuvre des
 
programmes prioritaires de FSR etant definies par des accords entre cet
 
organisme et les projets de developpement les plus directement interesses.
 

Problemes de personnel
 

Comme les autres techniques de recherches, la RSP comporte des e1ments
 
techniques qui peuvent necessiter que les chercheurs recoivent une
 
formation Lnterdisciplinaire avant de pouvoir mettre en oeuvre ce type de
 
recherche. Les cours de breve duree dispenses par les institutions
 
appropri4es permettent de donner une telle formation dans des d6lais
 
relativement brefs. Il faudra, en revanche, prevoir des cours
 
supplementaires pour couvrir la formation relative aux aspects agricoles
 
de la RSP. touchant par exemple les cultures, l'elevage ou
 
1'agro-sylviculture.
 

Liaisons
 

L'unite proposee de recherche sur les systemes de production devra
 
etablir des liaisons avec les autres unites de recherche et fournir les
 
capacit4s et 1'appui n~cessaires pour analyser les systemes de production
 
dans le contexte global de la recherche et du developpement.
 

RESOLUTIONS SUR LES EQUIPEMENTS DANS LES PETITES
 
EXPLOITATIONS AGRICOLES
 

Le seminaire.
 

reconnaissant le potentiel d'augmentation de la production agricole, 

le 1 emploi rural et des revenus resultant de lintroduction 

a'equipements agricoles ameliores. 
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recommande:
 

1. 	Didentifier soigneusement les besoins d'equipement ameliores des
 
paysans lors des recherches sur les systemes de production agricole.
 

2. 	D'acquerir les modeles de materiels utilises dans d'autres pays,
 
lorsque des equipements adaptes ne sont pas disponibles au Rwanda.
 

3. 	De mener des recherches d'adaptation et d'effectuer des tests sur ces
 
4quipements. initialement dans les stations de recherche et ensuite
 
dans les fermes.
 

4. 	D'4tablir un centre de test des materiels agricoles et de former le
 
personnel pour effectuer les tests.
 

5. 	D'4tablir des relations plus etroites avec les organismes des pays
 
voisins en vue d'echanger des modles et les resultats de tests.
 

6. 	D'uniformiser les procedures de tests en consultation avec les pays
 
voisins de faqon A permettre de tels echanges.
 

RECOMMANDATIONS SUR LES SYSTEMES DE PRODUCTION ANIMALE
 

Le seminaire,
 

considerant la necessite d'integrer les systemes de production
 

agricole et animale;
 

considerant la diminution de la superficie des paturages naturels et
 

les ulmites qu'elle impose A l'elevage de gros betail dans la plupart
 
des regions:
 

considerant linsuffisance des recherches effectuees sur les
 

cultures, 1'eIevage de la volaille et du lapin, et sur lagriculture
 
et la pisciculture;
 

consid6rant l'absence de recherches sur les grandes maladies
 

infectieuses touchant les animaux domestiques;
 

considerant la n4cessit6 de propager rapidement les am6liorations
 

genetiques des especes animales realisees dans les stations de
 
recherche;
 

* 	 considerant la necessite d'etudier lintroduction d'4quipements dans 
les petites exploitations notamnent en liaison avec la traction 
animale; 

* 	 considerant la specificit4 des probl~mes regionaux; 
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recommande ce qui suit:
 

I. 	Dispositions gjnqrales
 

a. 	Etablir l'inventaire des recherches en cours sur les syst~mes de
 
production animale au Rwanda, comprenant les personnes impliquees
 
dans ces recherches.
 

b. 	Effectuer une 6tude sur la distribution de la production animale par
 
regions. selon les systemes d'exploitation et les especes animales.
 

2. 	Disposition specifigues
 

Alimentation
 

a. 	Etablir le bilan mensuel des fourrages et sous-produits de recolte et
 
de la main d'oeuvre disponibles dans les exploitations agricoles, et
 
determiner le role des differentes cultures dans les systemes de
 
production.
 

b. 	Renfor-er les recherches sur les cultures fourrageres et specialement
 
les rcitures perennes.
 

c. 	Evaluer quantitativement, qualitativement et financierement les
 
residus, les produits secondaires et les sous-produits
 
agro-industriels.
 

d. 	Etudier les methodes de cutiservation des fourrages.
 

e. 	Etudier les besoins de suppl~mentatLon et la composition des aliments
 
disponibles au cours dcs periodes durant lesquelles les produits
 
agro-industriels peuvent etre utillses au Rwanda.
 

2.2 	 Zootechnie
 

a. 	Amelioration genetique
 

i. 	 Poursuivre le programme de selection des bovins Ankole; des
 
moutons et des chevres et 1 etendre A d'autres especes (porc,
 
volaille, lapin ...).
 

ii. 	 Poursuivre le programme de ,oroisements tout en tenant compte des
 
contraintes existant au niveau des exploitations agricoles,
 
comme l'ont montr4 les rechprches effectuees sur les "fermettes".
 

iii. 	 Mettre au point les m~thodes d'int4gration de l'6levage dans les
 
systemes de production existants.
 

iv. Proceder a des essais 	en station et en milieu rural.
 

V. 	 Poursuivre le programme d'insemination artificielle.
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b. 	Sante animale
 

* 	 Etablir linventaire des maladies, etudier leur epidemiologie et leur 
incidence economique. 

c. 	Traction animale
 

* 	 Etudier les possibilites d'utilisation de la traction animale. 

2.3 Pache, pisciculture et apiculture
 

i. 	Elaborer des programmes de recherche sur la peche, la pisciculture et
 
1'apiculture.
 

2.4 Formation et vulqarisation
 

1. 	Effectuer des etudes socio-economiques sur l'impact et les modalites
 
du credit rural.
 

ii. 	Maintenir le rythme de formation du personnel. specialement celui
 

travaillant en milieu rural.
 

RECOMMANDATION DANS LE DOMAINE DE LA PROTECTION,
 
CONSERVATION ET AMELIORATION DES SOLS
 

Le seminaire,
 

* 	 considerant que la raret4 des terres et les caracteristiques du 

climat au Rwanda obligent A preridre, d'une pirt, des mesures de 
protection, de conservation et d amelioration de nos sols et, d'autre
 
part, des mesures de recuperation des terres jusqu'ici inutilisees;
 

recommande pour atteindre ces ob]ectifs de:
 

* 	 Mener des recherches afin de recuellir des informations de base dans 

les domaines ci-apres: 

1. 	Protection des sol
 

a. 	 Recherches sur l'erosion.
 

b. 	 Recherches sur les methodes appropriees de lutte contre
 
['4rosion.
 

c. 	 Analyse et synthese de la situation actuelle de la protection
 
des sols.
 

d. 	 Cr4ation d'un reseau de staitions de surveillance sur le niveau
 
et les caract6ristiques d'extension de la collecte de donnees
 
agro-meteorologlques.
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2. La conservation des sols
 

a. 	 Recherches sur l'impact des differentes methodes bioculturales
 
et 4cologiques sur la conservation des sols et de l'eau, telles
 
que l'association de cultures en assolement, le reboisement
 
int6gr4, les jacheres intensifiees, le labour minimum...
 

b. 	 Reboisement de protection.
 

3. 	Amelioration de la fertilite des sols
 

a. 	 Recherches sur la production et l'utilisation de la mati~re
 
organique.
 

b. 	 Recherches sur l'4volution de la matiere organique dans les
 
diff6rents types des sols.
 

c. 	 Intensification des recherches sur la fumure minerale et
 
organique.
 

d. 	 Recherches sur l'interaction des engrais mingraux et des
 
4lements organiques du sol.
 

4. 	Incidences de l'utilisation des intrants
 
sur la conservation des sols
 

a. 	 Recherches sur les methodes de fabrication d'engrais mingraux et
 
organiques.
 

b. 	 Recherches sur l'incidence de l'utilisation des 4quipements
 
agricoles (notamment le petit outillage, et le mat~riel de
 
traction animale) sur les sols.
 

5. 	Rgime foncier et structures agraires
 

Recherches socio-4conomiques sur l'impact des differents types de
 
systemes fonciers et de structures agraires sur laugmantation de la
 
production agricole et la conservation des sols.
 

6. 	Classification des sols
 

Etablissement d'un systeme national de classification de
 
l'utilisation des terres agricoles.
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7. Vulgarisation et formation
 

a. 	 Elaboration d'un methode appropriee de diffusion des methodes
 
ameliorees de protection, de conservation et d'am~lioration des
 
sols.
 

b. 	 Formation des vulgarisateurs et des producteurs.
 

c. 	 Collaboration etroite entre chercheurs, vulgarisateurs et
 
producteurs.
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Chapitre 5. Cl6ture du Sdminaire 

5.1 Remerciements par F. Iyamuremyv, Directet r de lISAR 

"Le siminaire sur la Recherche Agricole qui s'est tenu 1 Kigali du 5 au
 
12 fivrier 1983
 

- tenant compte de la mission que lui a assignee le Ministre de
 
l'Agriculture et de l'Elevage dans son discours d'ouverture au
 
present seminaire
 

Remercie tous les organismes de cooperation et institutions
 
internationales pour leur appui moral et leur participation active aux
 
travaux du seminaire;
 

Remercie l'ISNAR pour V'aide qu'il a apport4 lors de la preparation et de
 
lorganisation du seminaire;
 

Recommande au Gouvernement Rwandais d'exploiter dane les meilleurs ddlais
 
le rapport publi dar l'ISNAR sous le titre, "Le Systime National de la
 
Recherche Agricole au Rwanda."
 

Cette motion a ee acceptee A l'unanimit4.
 

5.2 Discours de CI6ture par A. Higaniro, Pnrsident du S-minaire, et President du Conseil
 
d'Administration de i'ISAR
 

Excellences, Mesdames, Messieurs,
 

Nous voici au terme du s~minaire sur la Recherche Agricole au Rwanda qui
 
est la premiere du genre A se tenir sur notre territoire, tant par la
 
haute qualit4 des participants que par limportance primordiale pour
 
notre pays des problemes etudies.
 

Ii mest aussi tr~s agr~able de pouvoir vous exprimer a cette occasion
 
les remerciements tres sinceres, au nom de Son Excellence Monsieur le
 
Ministre de l'Agriculture et de l'Elevage, et aux noms de tous ceux qui
 
attendent beaucoup des resultats de vos travaux et A mon nom propre, pour
 
votre contribution technique at materielle A la reussite des travaux de
 
cette reunion.
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Je voudrais en particulier souligner le r6le, combien important, joug par 
le Service International d'Appui aux Recherches Agricole Nationales 
(ISNAR) et la Banque Mondiale. La Banque Mondiale a bien voulu avancer 
le financement n~cessaire. L'ISNAR s'est acquittg efficacement de 
1'organisation pratique de ce seminaire et un Directeur General a 
activement particip4 A vos assises. Ce sont la autant de motifs de 
fierte pour cet organisme et autant de raisons justifiant 1'estime et la 
reconnaissance que le Rwanda lui doit et lui exprime a cette occasion. 

Mesdames, Messieurs,
 

Dans son allocution d'ouverture de vos travaux, le Ministre de 
l'Agriculture et de l'Elevage vous assignait une mission lourde et bien 
difficile. A savoir et je cite: 

"Nous voulons que un Seminaire puisse nous aider A definir les 
grandes orientations de la recherche agricole pour les prochaines 
annees, conformement aux priorites de developpement definies par le 
Gouvernement et en tenant compte des besoins des agriculteurs, et A 
formuler les recommandations en ce qui concerne 1'ensemble des moyens 
qui seralent ncessaires pour r~aliser les objectifs qui auront 4t4 
fixes". 

Toute la semaine durant, vous avez concentre vos r~flexions sur les
 
aspects les plus techniques des problemes complexes qui vous ont 4t4 poses
 
et avez imagin4 des solutions que vous croyez etre les plus appropriees.
 
Les recommandations issues de vos travaux et qui viennent de nous ;tre
 
lues t~moignent de l'ampleur des efforts que vous venez de d~ployer, de
 
la maturite et de la pertinence de vos debats, et de la prise de
 
conscience de la portee et de la delicatesse de la mission qui vous etait
 
confiee.
 

Outre les axes prioritaires que vous venez de tracer pour la recherche
 
forestiere, pour la recherche en mat ire de conservation des sols et, dans
 
les domaines de la production animale et des cultures vivrieres, une
 
mention speciale doit etre faite de la dimension et de l'attention 
particuli~res que vous avez accordees A juste titre: 

Ai, concept de "Recherche -- Vulgarisation".
 

La redefinition de ce concept en termes d'interactions intimes devant
 
regir l'appariement de la recherche et de la vulgarisation dans une
 
symbiose harmonieuse permet notre methode d'approche de pouvoir
 
4viter les erreurs du pass4 et d'envisager ainsi l'avenir avec
 
beaucoup plus d'optimisme.
 

A la methodologie gen~rale qui doit guider les recherches sur nos 

systemes de production agricole que les uns appelent "Farming 
Systems Research" (FSR). alors que les autres preferent la 
terminologie de "Recherche-D~veloppement Int~gr~s" (RDI), et qui part 
des besoins reels ressentis par I'agriculteur, pour revenir A lui 
avec des propositions concretes de pratiques culturales lui 
permettant d'am~liorer ses condition3 de vie. 
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Cette approche est la formule que vous avez jugs la meilleure pour rendre
 
la recherche plus efficace et plus r~pondante aux besoins des agriculteurs
 
et pour assurer une meilleure liaison entre la politique agricole
 
nationale, la recherche, la vulgarisation et l'agriculteur.
 

Vous avez ainsi, Mesdames, Messieurs, traduit en termes concrets le voeu
 
de Son Excellence Monsieur le President de la Republique, le General
 
Major Juvenal Habyarimana, qu: Monsieur le Ministre de l'Agriculture et
 
de lElevage a rappele dans son allocution d'ou.verture, et qui est exprim4
 
en ces termes:
 

"Aussi jongeons-nous a restructurer notre institut national de
 
recherche agronomique (ISAR) pour que la recherche soit reellement au
 
service du paysan agriculteur-eleveur et pour que celle-ci puisse
 
participer d'une certain3 faqon a cette recherche. Nous voulons que
 
cette recherche sorte des stations et des laboratoires, et qu'elle
 
debouche dans les champs chez les paysans, pour ameliorer reellement
 
leurs pratiques. Nous voulons que cette recherche ne soit plus
 
soumise uniquement a des idees sol-disant novatrices mais dont on
 
ignore completement ]es consequences. La recherche et la vulgarisa­
tion doivent 9tre intimement li4es pour plus d'efficaciti et de
 
rentabilite".
 

Il revient egalement a la presente Assemblge d'avoir singulierement
 
souligne la preponderance qi'il convient de reserver aux recherches
 
socio-4conomiques multi-orientees en vue de la levee de divers obstacles
 
qui freinent l'adoption des methodes et techniques agricoles nouvelles.
 

Par votre travail, vous venez de donner un souffle nouveau A notre systeme
 
de recherche agricole, et une r~elle impulsion A la recherche scientifique
 
et technique en general dans notre pays, dont lea nouvelles structures
 
organisationnelles sont en train de voir le jour.
 

Excellences, Mesdames, Messieurs,
 

La mise en oeuvre des recommandations que vous venez de degager A l'issue
 
d'un skminaire exige, non seulement la conjugaison de nos efforts et
 
l'optimisation de nos actions, mais 4galement la mise en jeu de moyens
 
humains, materiels et financiers importants. A ce propos, un travail
 
d'evaluation de l'ensemble des moyens requis pour realiser lee objectifs
 
que vous venez de fixer, reste encore a faire.
 

Je voudrais saisir aussi cette occasion pour souligner le r6le important
 
dejA jou4 par plusieurs pays et organismes amis qui interviennent
 
activement dans plusieurs de nos prolets de developpement rural et dont
 
la p'upart sont repr~sentes ici. Je lea inviterai ' perseverer dans
 
leurs actions de coop6ration bienveillante, pour nous 4pauler dane la
 
recherche et la materialisation des conditions de vie que nous souhaitons
 
A notre population.
 

Encore une fois, je vous remercie tous de votre participation active A
 
cette session et, en vous souhaitant un bon retour dans vos pays
 
respectifs, je d~clare close ce s~minaire sur la Recherche Agricole.
 

Je vous remercie.
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Annexe: Liste des Participants 

NOM 	 FONCTION ADRESSE
 

RWANDA
 

1. 	AHIMANA C. Forestry Specialist Projet Pilote Forestier,
 
BP 1, Kibuye, Rwanda
 

2. 	 ANGER G. Head of Project Projet Agro-pastoral de
 
Nyabisindu, BP 70,
 
Nyabisindu, Rwanda
 

3. 	AUBROEK M. Agronomict Ecole Agricole des Jeunes
 
Filles, Nyagahanga, Rwanda
 

4. 	 BAKUZAKUNDI M. Regional Director BGM-Bugesera, BP 1263,
 
Kigali, Rwanda
 

5. 	 BART F. Head, Geography UNR, BP 44, Ruhengeri,
 
Department Rwanda
 

6. BAZARUSANGA I. Agro-climatologist 	 ISAR, Karama, Rwanda
 

7. BAZIHIZINA C. Director of Exten-	 Minist~re de l'Agriculture
 
sion 	 et de l'Elevage, BP 621,
 

Kigali, Rwanda
 

8. 	 BBCCHI F. Assistant Resident UNDP, BP 445, Kigali, Rwanda
 
Representative
 

9. 	 BICAMUNPAKA M. Agronomist and ISAR/PNAP, Ruhengeri, Rwanda
 
Head of PNAP
 

10. 	 BIRANDAHO B. Researcher ISAR, Rubona, BP 138,
 
Butare, Rwanda
 

11. BIROLI R.Ph. Director, Water 	 Ministere de l'?.griculture
 
and Forestry et de 1'Elevage, BP 621,
 

Kigali, Rwanda
 

12. BYEMERO V. Director, Soil 	 Ministere de l'Agriculture
 
Conservation 	 et de lElevage, BP 621,
 

Kigali, Rwanda
 

13. CARREAU R. Adviser 	 CEE (FED), Kigali, Rwanda
 

14. 	 CHAPELLE J. Soil Scientist Projet Carte Pgdologique,
 
BP 74, Kigali, Rwanda
 

15. 	 CHIAVAROLI E. Director USAID, 63, avenue Paul VI,
 
Kigali, Rwanda
 

Previotm Psm BUuk
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NOM 	 FONCTION ADRESSE
 

16. DE JAEGHER Y. 	 General Survey Nat. Agric. Survey of
 
Manager 	 Rwanda, c/o Bureau des
 

Statistiques Agricoles,
 
BP 621, Kigali, Rwanda
 

17. 	 DELEPIERRE G. Agricultural Advisor Minist~re du Plan, BP 1057,
 
Kigali, Rwanda
 

18. 	 DESCOMBES A. Technical Advisor, Minist6re de l'Agriculture
 
Studies and Projects et de l'Elevage, BP 621,
 
Division Kigali. Rwanda
 

19. DEVAUX A. 	 Agronomist ISAR/PNAP, Ruhengeri, Rwanda
 

20. 	 DOOMS P. Technical Advisor Ministere de l'Agriculture
 
Studies and Projects et de l'Elevage, BP 621,
 
Division Kigali, Rwanda
 

21. 	 DOYEN J. Resident Represen- World Bank, BP 609,
 
tative Kigali. Rwanda
 

22. 	 EID A. Project Leader Projet Engrais, FAO, c/o
 
UNDP, BP 445, Kigali, Rwanda
 

23. 	 EGLI A. Forestry Specialist ISAR, Ruhande, BP 138,
 
Butare, Rwanda
 

24. 	 EPP A. Agronomist PAK, Cooperation Suisse,
 
BP 53, Kibuye, Rwanda
 

25. 	 ERPICUM R. Director INADES, Rwanda, BP 866,
 
Kigali, Rwanda
 

26. FRADDOSIO U. FAO Senior Advisor 	 Projet Intensification
 
Agricole, Gikongoro, c/o
 
UNDP. BP 445, Kigali, Rwanda
 

27. FROIDEVAUX L. Head of Forestry 	 ISAR, Ruhande, BP 617,
 

Division 	 Butare, Rwanda
 

28. GAHAMANYI A. Soil Scientist 	 OBK, BP 279, Kigali, Rwanda
 

29. 	 GAKUNDE V. Agricultural Tech- ISAR, Tamira, Rwanda
 
nician
 

30. 	 GALLIKER U. Agronomist Projet Agricole de Kibuye,
 
BP 597, Kigali, Rwanda
 

31. 	 GASANGWA B. Director Ecole Agricole de Kibuye,
 
BP 3, Xibuye, Rwanda
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32. 	 GASENGAYIRE F. Director General, Min. de l'Enseignement
 
Scientific and Superieur et de la
 
Technical Research Recherche Scientifique,
 

BP 624. Kigali, Rwanda
 

33. GASHUMBA 	 Agronomist ISAR, Rubona, Rwanda
 

34. GASOMA J-B. 	 Researcher Ministare de l'Enseignement
 
Supgrieur et de la Recherche
 

Scientifique, BP 624,
 
Kigali, Rwanda
 

35. GATSINZI F. 	 Agronomist ISAR, Rubona, Rwanda
 

36. HABIYAMBERE T. 	 Forestry Specialist ISAR, Ruhande, BP 138,
 
Butare, Rwanda
 

37. 	 HABYARIMANA C. Member of Admin. BUNEP, BP 1337, Kigali,
 
Council, ISAR Rwanda
 

38. 	 HAGNAUER H.R. Agronomist PCCV, BP 166, Cyangugu,
 
Rwanda
 

39. 	 HAKIZIMANA A. Microbiology ISAR, BP 138, Butare,
 
Technician Rwanda
 

40. HAVERKORT A.J. 	 Agronomist PNAP/CIP, Ruhengeri, Rwanda
 

41. HIGANIRO A. 	 Chairman of Min. de l'Agriculture et de
 
the Conference l'Elevage, BP 621, Kigali,
 

Rwanda
 

42. IYAMUREMYE F. 	 Director ISAR, Rubona, Butare, Rwanda
 

43. 	 JARIBU A. Prefectural Kibuye, Rwanda
 
Agronomist
 

44. 	 JOSEPH W. Professor UNR, Facult4 d'Agronomie,
 
BP 208, Butare, Rwanda
 

45. 	 KAGAME A. Co-Director Projet DPE, c/o UNDP,
 
BP 445, Kigali, Rwanda
 

46. KAMAZANI F. 	 Regional Director Projet BGM, Gisaka, Rwanda
 

47. KAYIJAMAHA A. 	 National Director Projet Intensification
 
Agricole, Gikongoro, c/o
 
UNDP, BP 445, Kigali, Rwanda
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48. LASCU D. 	 Representative of UNDP, BP 445, Kigali, Rwanda
 

UNDP
 

Chief of Projet NMK/AIDR, BP 95, Kigali,
49. 	 LECLUYSE L. 

Rwanda
 

Projet D~veloppement Petit
50. LEPISSIER J.H. 	 Head of Project 

Elevage, c/o UNDP, BP 445,
 
Kigali, Rwanda
 

51. 	 LIHOZEMUNDA C. Laboratory Tech- ISAR, Rubona, Butare,
 

nician Rwanda
 

52. 	 LONGY B.P.J. Food Scientist UNDP, BP 445, Kigali, Rwanda
 

MARTIN C.L. Agricultural AID-REDSO/ESA, US Embassy,
53. 

Specialist PO Box 30621, Nairobi, Kenya
 

ONAPO. BP 914, Kigali,
54. 	 MBONIGARA J.D. 

Rwanda
 

BPES, BP 816, Kigali,
55. 	 MBUGULIZE E. National Inspector 

Agriculture Rwanda
 

Head of Service Projet DPE, BP 1016, Kigali,
 

Home Economics Rwanda
 
56. 	 MIVUMBI R. 


57. 	 MUKARUSAGARA T. Agronomist ISAR, Rubona, Butare, Rwanda
 

Press Attache Min. de l'Agriculture et de
58. 	 MULIGANDE M. 

1'Elevage, BP 621, Kigali,
 
Rwanda
 

59. MULINDABIYUMA J.M. 	 Chemist ISAR, Rubona, Rwanda
 

60. MULINDANGABO J. 	 Station Director ISAR. Karama, Rwanda
 

61. MUNYARUGERERO G. 	 Forestry Specialist ISAR, Ruhande, Rwanda
 

62. 	 MURAYI Agronomist ISAR. Rubona, Rwanda
 

National Director Projet Engrais, BP 40,
63. 	 MUREKEZI A. 

Gikongoro, R'anda
 

Directeur General Min. de l'Agriculture
64. 	 MUSEMA-UWIMANA A. 

du G~nie Rural et et de l'Elevage,
 
de la Conservation BP 621, Kigali, Rwanda
 
des Sols
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65. 	 MUTUNGIHERE I. Director Projet Pilote Forestier,
 
Kibuye, Rwanda
 

66. 	 NDAHIMANA I. Agronomist Bureau Pedagogigue, BP 608,
 
Kigali, Rwanda
 

67. NDAMAGE G. Researcher 	 ISAR, Rubona, Butare, Rwanda
 

68. NDEZE I. Bureau Chief, 	 Min. de l'Agriculture et
 
Correspondence and de l'Elevage, BP 621,
 
Records Kigali, Rwanda
 

69. NDEGEYA A. Director General 	 Min. de l'Agriculture et
 
of Livestock et de l'Elevage, BP 621,
 

Kigali, Rwanda
 

70. 	 NDEREYEHE K.N. Head of Paysannats OVAPAM, BP 178, Kigali,
 
Rwanda
 

71. 	 NDEREYIMANA E. Press Attache Min. de l'Agriculture et de
 
l'Elevage, BP 621, Kigali,
 
Rwanda
 

72. 	 NDOREYAHO V. Professor and UNR, Facult4 d'Agronomie,
 
Dean BP 117, Butare, Rwanda
 

73. 	 NEEL H. Agricultural Ambassade de Belgique,
 
Attach4 Kigali, Rwanda
 

74. NEUMANN I. Agronomist 	 Projet Agro-pastoral de
 
Nyabisindu, BP 70,
 
Nyabisxndu, Rwanda
 

75. NE .EHOSE J-B. Director 	 Service des Semences
 

Sg1ectionees, BP 538,
 
Kigali, Rwanda
 

76. NGENDAHAYO M. Researcher 	 ISAR, Rubona, Rwanda
 

77. NGIRUWONSANGA J.B. Chief, Public 	 Min. de l'Agriculture
 
Relations 	 et de i'Elevage, BP 621,
 

Kigali, Rwanda
 

78. 	 NKINAMUBANZI V. Agricultural Ecole Foresti~re, BF 3,
 
TechnicLan Kibuye, Rwanda
 

79. NSABIMANA D. Director-General 	 Min. de l'Agriculture et
 
of Agronomy de l'Elevage, BP 621,
 

Kigali, Rwanda
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80. NSABIMANA E. Deputy Chief 	 CND, BP 352, Kigali, Rwanda
 

81. 	 NSENGIMANA J. Director of Section Min. de 1'Economie et du
 
Commerce, BP 73, Kigali,
 
Rwanda
 

82. NSENGIYAREMYE D. Director of Ranches 	 OVAPAM, BP 178, Kigali,
 

Rwanda
 

83. NSENGIYUMVA F. Veterinarian 	 ISAR, Rubona, Butare, Rwanda
 

84. NTAMBABAZI G. Agronomist 	 ISAR, Tamira, Rwanda
 

85. W?1rITONDERO A. Director-General 	 Min. de la Jeunesse et des
 
for 	Youth Sports, BP 1044, Kigali,
 

Rwanda
 

86. NTEZILYAYO A. secretary General 	 Min. de l'Agriculture et de
 
1'Elevage, BP 621, Kigali,
 
Rwanda
 

87. 	 NYABYENDA P. Director of ISAR, Rubona, BP 138,
 
Agronomy Butare, Rwanda
 

88. 	 NYILIMBIBI E. Director Riziculture Rwandaise,
 
BP 1327, Kigali, Rwanda
 

89. 	 NZABAGERAGEZA C. Director Min. de l'Agriculture et de
 
l'Elevage, BP 621, Kigali
 
Rwanda
 

90. 	OLDENBURG A. Head of Project IPV/Karago-Giciye, BP 149,
 

Gisenyi, Rwanda
 

91. 	 PIETROWICZ P. Researcher Projet Agro-pastoral de
 
Nyabisindu, BP 70,
 
Nyabisindu, Rwanda
 

92. 	 RUBADUKA E. Researcher ISAR Rwerere, BP 73,
 
Ruhengeri, Rwanda
 

93. RUCIKIBONGO M.E. Projet DPE 	 Kigali, Rwanda
 

94. RUHIGIRA E. Director 	 OCIR-Caf6, Kigali, Rwanda
 

95. RUSHEMEZA J. Chief, Studies and 	 Min. de l'Agriculture et
 
Projects Division de l'Elevage, BP 621,
 

Kigali, Rwanda
 

96. RUTAYISIRE Agronomist 	 ISAR/PNAP, Ruhengeri, Rwanda
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97. RUTUNGA Agronomist 	 ISAR, Rubona, Butare, Rwanda
 

98. RUZINDANA C. Agronomist 	 GBK, BP 297, Kigali, Rwanda
 

99. 	 SABATIER Agronomist Projet Kigali Est, BP 823,
 
Kigali, Rwanda
 

100. SAUVE J. Director Ecole Agricole et
 
Vgt~rinaire de Butare,
 
BP 119, Butare, Rwanda
 

101. SEBAHUTU A. Researcher 	 ISAR, Rubona, Butare, Rwanda
 

102. 	SEHENE C. Researcher and ISAR Rwerere, BP 73,
 
Head of Station Ruhengeri, Rwanda
 

103. 	SEKANABANGA C. Agronomist Service des Semences
 
Se1ectionees, BP 538,
 
Kigali, Rwanda
 

104. SERUBIBI S. Director 	 Projet Cafg et Cultures
 
Vivri~res :n bordure du Lac
 
Kivu, BP 54, Kibuye, Rwanda
 

105. 	STEBLER H. Agronomist Direction des Eaux et
 
For~ts, Ministere de
 
l'Agriculture et de
 
1'Elevage, BP 621, Kigali,
 
Rwanda
 

106. 	THAI. Cong Tung Agricultural Advisor DERVAM, BP 1227, Kigali,
 
Rwanda
 

107. 	UBONABENSHI 0. Division Chief Min. des Affaires Sociales
 
et du Developpement
 
Communautaire, Kigali,
 
Rwanda
 

108. ZUBLIN J. Agronomist 	 Projet Cafr et Cultures
 
Vivrieres en bordure du Lac
 
Kivu, BP 54, Kibuye, Rwanda
 

CIAT
 

109. VAN SCHOONHOVEN A. Leader Bean Program CIAT, A.P. 6713, Cali,
 
Colombia
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CIMMYT 

110. ANANDAJAYASEKERAM P. Regional Training CIMMYT-Economics 
Officer PO Box 25171, Nairobi, Kenya 

111. BANTAYEHU G. Regional CIMMYT, PO Box 25171, 
Representative, Nairobi, Kenya 
Maize Program 

112. COLLINSON M.P. CIMMYT Economics CIMMYT, PO Box 25171, 
Program. Office Nairobi, Kenya 
for East and 
Southern Africa 

113. KINGMA G. Regional 'heat CIMMYT. PO Box 25171, 
Breeder Nairobi, Kenya 

114. GELAW B. Regional Repr. CIMMYT, PO Box 25171, 
East African Reg. Nairobi, Kenya 
Maize Program 

CIP 

115. NGANGA S. Regional Represen- CIP, Box 25171, Nairobi, 
tative Kenya 

FAO 

116. KASSAPU S.N. Reg. Aqricultural FAO Regional Officer for 
Research Officer Africa, PO Box 1628, Accra, 

Ghana 

IBPGR 

117. ATTERE A.F. Regional IBPGR, c/o ILRAD, 
Representative PO Box 30709, Nairobi, 
for Eastern Africa Kenya 

ICRAF 

118. NAIR P.K.R. Senior Research ICRAF, PO Box 30677, 
ScientLst Nairobi, Kenya. 

119. RAINTREE J.B. Senior Research ICRAF, Box 30677, Nairobi, 
Scientist Kenya 

ICRISAT 

120. MCDONALD D. Leader, Groundnut ICRISAT, Hyderabad, India 
Improvement Program 
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IDRC 

121. KIRKBY R.A. Program Officer IDRC, PO Box 62084, Nairobi, 
Kenya 

IFARC/GERDAT 

122. LEFORT J. Secretary General IFARC/GERDAT, Institut pour 
IFARC la formation agronomique en 

regions chauses, BP 5035, 
3042 Montpellier, France 

IITA 

123. BALASUBRAMANIAN V. IITA, PMB 5320, Ibadan, 
Nigeria 

124. EFRON Y. Assistant Director IITA, PMB 5320, Ibadan, 
and Program Leader, Nigeria 
Cereal Improvement 
Program 

125. ALVAREZ M.N. Agronomist IITA, PMB 5320, Ibadan, 
Nigeria 

126. EZUMAH H.C. Agronomist IITA, PMB 5320, Ibadan, 
Nigeria 

127. HAHN S.K. Agronomist, IITA, PMB 5320, Ibadan, 
Nigeria 

128. HARTMANS E.H. Director General IITA, PMB 5320, Ibadan, 
Nigeria 

129. KEUNEMAN E.A. Plant Breeder, IITA, PMB 5320, Ibadan, 
Giain Legume Nigeria 
Improvement Program 

130. PRICE M. Breeder/Agronomist IITA, PMB 5320, Ibadan, 
Nigeria 

131. SINGH B.B. Cowpea breeder IITA, PMB 5320, Ibadan, 
Nigeria 

132. TERRY E.R. Assistant Director IITA, PMB 5320, Ibadan, 
General and Head, Nigeria 
International 
Programs 
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ILCA 

133. GRYSEELS G. Economist ILCA, PO Box 5689, Addis 
Ababa, Ethiopia 

IRAZ 

134. MPABANZI A. Director General IRAZ, Gitega, Burundi, 
Technical Services 

135. NGENDAHAYO D. Research Director IRAZ, Gitega, BP 91, 
Burundi 

IRRI/IITA 

136. KAUNG-ZAN IRRI liaison IRRI/IITA, PMB 5320, 
scientist Ibadan. Nigeria 

ISABU 

137. KAFURERA J. Director General ISABU, BP 795, Bujumbura, 
Burundi 

138. STANDAERT A. Adviser to Director ISABU, BP 1263, Bujumbura, 
General Burundi 

ISNAR 

139. CHANG M.J. Consultant ISNAR, PO Box 93775, 
The Hague, Netherlands 

140. CONTANT R.B. Senior Research ISNAR, PO Box 93775, 
Officer The Hague, Netherlands 

141. GAMBLE W.K. Director General ISNAR, PO Box 93775, 
The Hague, Netherlands 

OAU/STRC 

142. BRIANE GEBREKIDAN SAFGRAD Coordinator c/o OAU/STRC, 
Sorghum & Millets PO Box 30786, Nairobi, 
for Eastern and Kenya 
Southern Africa 

SAFGRAD/IAR-ABU 

143. NWASIKE C. Plant Breeder SAFGRAD/IAR/ABU, Samaru, 
Nigeria 
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SDC 

144. EGGER P. Agricultural Advisor SDC, EDA, 3003 Berne, 
Switzerland 

TPI 

145. GILMAN G. Grain Storage 
Technologist 

TPI, Storage Dept., 
London Rd, Slough, Berks., 
U.K. 

UCCAO 

146. KAMGA Ing. des Eaux, UCCAO, BP 1002, Bafoussam, 
For~ts et Chasses Cameroun 

WORLD BANK 

147. BLANC P. Livestock World Bank, PO Box 30577, 
Specialist Nairobi, Kenya 

148. BOLDUC C. Analyst World Bank, PO Box 30577, 
Nairobi, Kenya 

149. CLEAVER K. Deputy Chief, World Bank, PO Box 30577, 
Agriculture Division Nairobi, Kenya 

150. DE TROYER C. Agronomist World Bank, PO Box 30577, 
Nairobi, Kenya 

151. IMBERT M. Agronomist World Bank, Regional Mission 
for Eastern Africa, 
PO Box 30577, Nairobi, Kenya 

152. LAFOURCADE 0. Dep. Div. Chief World Bank, 1818 H St., NW, 
Agriculture Washington, D.C., 20433, USA 

153. WEIJENBERG J. Agronomist World Bank, 1818 H St, 
Washington, D.C., 20433, USA 

154. BADGLEY S. Project Officer, World Bank, 1818 H St, NW, 
Agriculture Washington, D.C. 20433, USA 
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BELGIUM 

155. DE LANGHE E.A.L. Head of Tropical University of Louvain, 
Crop Production Kardinaal Mercierlaan, 
Faculty of Agric. Heverlee, Belgium 
Sciences 

FRANCE 

156. BIED-CHARRETON M. Chief of Mission Ministare des Relations 
Ext~rieures, 
20, rue Monsieur, 
Paris 75700, France 

GERMANY 

157. EGGER K. Professor, Heidelberg University, 
ISNAR Consultant 69 Heidelberg, 

Pleikartsforsterhof 2, 
Federal Republic of Germany 

NETHERLANDS 

158. BOONMAN J.G. Director Zelder b.v., Ottersum, 
Netherlands 

UNITED KINGDOM 

159. ELLMAN A. Assistant Director Commonwealth Secretariat, 
Food Production and Pall Mall, London, U.K. 
Rural Development 

U.S.A 

160. CLAY D. Rwandan Agricultural Int. Statistical Programs 
Survey Project Center, U.S. Bureau of the 
Advisor Census, Washington, D.C., 

20233, USA 

161. CUEVAS M. Int. Statistical Programs 
Center, U.S. Bureau of the 
Census, Washington, D.C., 
20233, USA 

162. EGLI R. Agronomist 9520 Hinden Avenue, 
Bethesda, Md, 20814, USA 
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INTERPRETERS
 

163. 	BENAMAR E. Interpreter 26, rue Malivert,
 
01630 Saint-Genis,
 
Pouillis, France
 

164. 	CHALANDON M. Interpreter 40, rue de Paris,
 
92100, Boulogne, France
 

165. GAILLARD T. Interpreter 	 25 Avenue du Mar~chal de
 
Lattre de Tassigny,
 
92210 Saint-Cloud, France
 

166. MISRAHI M. Interpreter 47, Bld. Murat, 75016 Paris,
 
France
 


